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  PREFACE


  
    
      

    


    
      A la mémoire de mes ancêtres
    


    
      André, Anne et Catherine GOUTEZ-FALGUIÈRE,
    


    
      Martyrs pour leur foi.
    

  


  


  


  La période, qui s'étend du milieu du XVIIIe siècle aux premières années du XIXe, est, dans l'histoire de notre Protestantisme, celle qui a été le moins étudiée et qui réserve, par conséquent, le plus de trouvailles fructueuses aux chercheurs. Pendant ces cinquante (innées, malgré certaines recrudescences passagères, la persécution, qui s'était abattue sur nos pères, s'atténue et s'affaiblit jusqu'au moment où l'Edit de tolérance leur accorde le droit de vivre selon leur foi.


  


  Mais, pendant longtemps, ils ont dû rester cachés et, plus tard, quand la Terreur s'est déchaînée sur la France, les pasteurs ont été atteints par des mesures qui visaient surtout les prêtres, les obligeant à interrompre leur ministère.


  


  Quand un fleuve coule sous terre, il est moins facile de le suivre. Voilà pourquoi cette période de l'histoire (les protestants de France est encore mal connue. Mais il n'est pas absolument impossible de percer l'obscurité qui la recouvre. Les archives publiques et privées, les bibliothèques, renferment des documents qui peuvent l'éclairer et qui sont patiemment mis au jour. Ainsi apparaissent des figures d'hommes dont on savait, hier, à peine les noms, mais qui ont joué un rôle important dans cette histoire et qui montrent quel a été son vrai caractère.


  


  Simon Lombard est de ceux-là. Sa longue carrière l'a fait vivre sous les régimes politiques et religieux les plus divers : royauté, révolution, empire ; persécution, tolérance, puis de nouveau oppression, liberté, concordat, réaction de la terreur blanche, il a connu tout cela, sans que son ministère, plusieurs fois interrompu, ait jamais cessé de se poursuivre sous quelque forme. Aussi son histoire offre-t-elle le vif intérêt d'évoquer .sans cesse celle du protestantisme dans son ensemble., pendant des temps troublés.


  


  Grâce à une documentation fort étendue et dont il a su découvrir lui-même une bonne partie, M. le pasteur Jean Barral a pu suivre pas à pas la carrière mouvementée et bien fournie de Simon Lombard. Il la raconte avec un grand souci de l'exactitude, dans un style simple et clair. Une sympathie, sans cesse en éveil pour son héros, lui a permis de le comprendre et de donner, au portrait qu'il en trace, un relief aussi' vivant que vrai. Nous ne saurions faire un meilleur éloge de son livre.


  


  Jean BARNAUD.


  



  


  AVANT-PROPOS


  


  On nous a maintes fois posé les questions : « Où avez-vous donc découvert ce Simon Lombard ? » ... « Qui vous a donné l'idée de parler de lui ? »...


  


  Nous voudrions, en quelques lignes, satisfaire une aussi juste curiosité.


  


  Notre intention, à l'époque où nous commencions à penser à « la thèse », était de faire un travail sur nos ancêtres, les Goutez-Falguière, surpris à une Assemblée, à Bréau, en 1742, et conduits, André, aux galères où il devait mourir trois ans plus tard, Anne et sa fille Catherine, âgée de six mois, à la Tour de Constance, d'où elles ne devaient sortir que 16 ans après.


  


  Consulté à ce sujet, M. le Pasteur Jacques Pannier, le très zélé et très savant Conservateur de la Bibliothèque du Protestantisme français, nous déconseilla d'entreprendre ce travail qui, s'il avait pour nous un attrait familial, manquait d'étendue et de relief.


  


  Par contre, il nous suggéra d'examiner s'il n'y aurait pas quelque intérêt à dépouiller un certain nombre de documents manuscrits, récemment envoyés à la Bibliothèque, et écrits par un pasteur du Désert, Simon Lombard, dont les lettres d'étudiant seules avaient été publiées par les soins de M. Charles Dardier, à la fin du siècle dernier.


  


  Quelques recherches rapides dans le « Bulletin » nous donnèrent la certitude que Simon Lombard avait, de son temps, sinon joué un rôle de premier plan, du moins déployé une activité pastorale peu ordinaire.


  


  C'est alors que nous entreprîmes des fouilles minutieuses dans les différentes communes du Midi où cette activité s'était exercée et que nous eûmes la bonne fortune de retrouver les descendants mêmes de Simon Lombard, Mine Lombard-Dumas à Sommières, et M. Léon Lombard, Trésorier-Payeur Général honoraire, en Avignon, grâce à l'amabilité desquels nous eûmes bientôt en mains une quantité considérable de documents - presque trop ! - et pûmes nous mettre au travail.


  


  Le dépouillement fut long et difficile. Il nous fallut même abandonner l'idée de lire en entier la collection des sermons de Simon Lombard (12 volumes reliés de plus de 300 pages en moyenne) pour avoir le temps d'étudier sérieusement d'autres oeuvres qui présentaient un bien plus grand intérêt.


  


  Nous avons élagué et condensé, cherchant ainsi à donner à notre sujet plus d'homogénéité et d'équilibre que d'ampleur.


  


  Nous aurons atteint le but que nous nous proposions si des pages de ce travail - encore bien imparfait, et d'ailleurs sans prétention - peut se dégager la figure d'un homme dont la vocation vraie illumina et élargit la personnalité, lui assurant un ministère utile et fécond.


  


  Qu'il nous soit permis, ici, d'accorder une pensée de vive gratitude à tous ceux qui, d'une manière plus ou moins directe, nous ont aidé à composer ce travail, soit en nous facilitant les recherches, soit en nous fournissant des documents, soit en nous prêtant le concours de leurs conseils, de leurs lumières et même de leur main.


  


  A Glasgow, le 2 octobre 1933,


  


  Jean BARBAL


  



  


  NOTE DES ÉDITEURS


  


  L'ouvrage que nous présentons à nos lecteurs était, en sa forme initiale, une thèse de bachelier en théologie. Honoré en 1934 du « prix de l'Histoire du Protestantisme français » il a été, depuis lors, revu et sensiblement augmenté.


  


  Notre Comité de Lecture a pensé qu'il méritait de figurer dans notre cycle de « Biographies chrétiennes ». Sans doute, d'aucuns s'étonneront de rencontrer dans la biographie de Simon Lombard quelques-unes de ces batailles d'âmes et de ces erreurs momentanées d'aiguillage qui altèrent la conception ordinaire du héros chrétien. Sujet aux mêmes infirmités que le commun des mortels, le héros chrétien ne se situe pas une fois pour toutes dans la victoire : c'est le combat quotidien de sa vigilance et de sa foi que de s'y maintenir. Heureux ceux qui savent, après les déviations douloureuses, opérer les redressements nécessaires et se gardent d'inventer une théologie pour consolider leurs erreurs. Plus humaine et plus proche de nous, celte biographie nous fera mieux saisir la portée des démarches de la Grâce de Dieu qui n'abandonne jamais celui qui s'est un jour livré à elle.


  


  Nous répondons ici à un désir de l'auteur et à un devoir de reconnaissance en citant les noms de tous ceux qui ont contribué au succès de cet ouvrage, par leurs précieux conseils à l'auteur, leurs communications des pièces et documents de famille, leurs dons et leurs travaux pour l'abondante illustration de l'ouvrage :


  


  M. le Pasteur Jacques Pannier et la Société d'Histoire du protestantisme français ;


  


  MM. les Professeurs de Théologie : J. Barnaud et Louis Perrier ;


  


  Les descendants de Simon Lombard, particulièrement Mme Lombard-Dumas, de Sommières, M. Léon Lombard, d'Avignon ;


  


  M. André Barral, dessinateur à Bordeaux, et M. Lagier, photographe à Nimes ;


  


  Mlle Alice Dumas, de Nimes ; Mlle Germaine Noël, de Paris ;


  


  M. Roger Dumas-Lairolle, de Nice ; M. Edouard de Cazalet, de Marseille ; M. Charles Brouilhet, d'Avèze, ; M. Gaston Douhet, de Paris ; M. le Pasteur Armand Barral et ses enfants, et bien d'autres encore qui trouveront leur joie à voir paraître cet ouvrage.
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  PAPIERS MANUSCRITS LOMBARD (Mss L.)


  


  Collection de la Bibliothèque du Protestantisme.


  
    
      Sermons de Simon Lombard : 4 vol. in-8°. Mélanges (catéchismes, oeuvres diverses) : 1 vol. in-8°. Sermons de Siméon Lombard : 1 vol. in-8° (Mss. L. Paris).

    

  


  Collection du Château de Garrigues (Garrigues).


  
    
      Sermons de Simon Lombard 3 vol. in-4°.


      Sermons de Simon Lombard 1 vol. in-8°.
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      « Livre de mes honoraires » : 1 vol. in-4°.


      Liturgie de poche de S. L. : 1 vol. in-12°.


      Recueil de recettes, remèdes (recouvert en parchemin) : 1 vol. in-12°.


      Papiers Joseph-Simon Lombard, lettres, affaires politiques, classés en six chemises.

    

  


  Cette collection est maintenant répartie comme suit:


  


  - les documents reliés à la Société d'Histoire du Protestantisme,


  


  - les papiers non reliés au Musée du Désert.
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      Lettres de Rabaut-Pomier à Simon Lombard.


      Lettres de Rabaut-le-Jeune à Simon Lombard.


      Simon Lombard à Bouquet (abdication, serment civique, serment constitutionnel).


      Papiers relatifs à Nymphe Malarte.


      Papiers relatifs à Anne Payan.


      Correspondance entre Joseph-Simon Lombard et sa femme Marguerite Dumas.


      Correspondance entre Joseph-Simon Lombard et son beau-frère Jean-Louis Dumas.


      Arbre généalogique des familles Lombard, Billon, Dumas, Malarte.


      Simon Lombard, Président du Consistoire de St-Chaptes (1803).


      Acte de Consécration de Simon Lombard (1764).


      Lettres de Nymphe Malarte (1768-1771).


      Simon Lombard vend ses propriétés (le Vauvert (1804).


      Simon Lombard, Poésies diverses.


      Simon Lombard, Diverses lettres.


      Simon Lombard, Discours patriotiques (1798-1807).


      Simon Lombard, Lettres à son fils et à des membres de sa famille (1766 à 1803).


      Simon Lombard, Lettres à ses parents (1762-1771).


      Simon Lombard, ordre insolent du maire de Garrigues.


      Simon Lombard, Mémoires... écrits pour ses enfants. Incomplet.


      Simon Lombard, Notes et lettres biographiques. Notice biographique rédigée par son fils en 1818 (1739-1818).


      Simon Lombard, Président du Consistoire de St-Chaptes, appelé en cette qualité à la Cérémonie du Sacre de l'Empereur, à Paris (1804).


      Simon Lombard, lettre de Mme Bousquet des Vans (1774).

    

  


  Documents consultés au Musée du Désert (Musée du D.).


  
    
      Certificat de mariage béni par Simon Lombard.


      Compte rendu du colloque d'Uzès du 18 juillet 1781 dont Simon Lombard est modérateur.


      « Cours abrégé de grammaire française ». 1 vol. in-12.

    

  


  Documents consultés à St-Chaptes (St-Chaptes).


  
    
      Nomenclature des lieux de culte, des pasteurs et des effectifs protestants du Consistoire de St-Chaptes en 1810.


      Le registre du Consistoire dont Simon Lombard était président. 1 vol. in-2.

      

    

  


  

  


  
    INTRODUCTION


    
      

    


    
      LES ORIGINES DE SIMON LOMBARD
    

  


  


  
    
      Vauvert
    


    
      1640-1756
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  La Vistrenque


  
    
      La partie méridionale du département du Gard est presque entièrement occupée par une plaine vaste et fertile appelée « Vistrenque », du nom du cours d'eau, le Vistre, qui, à l'ombre timide des saules et des peupliers, déroule entre les vignes ses nonchalantes sinuosités.


      La route nationale 87 traverse cette plaine du Nord-Est au Sud-Ouest, c'est-à-dire dans sa plus grande .dimension. Le voyageur qui suit cette route, allant de Nîmes à Lunel, se rend très bien compte des limites latérales de la plaine : elles sont constituées par deux chaînes de collines parallèles et distantes d'une douzaine de kilomètres. Sur celle de droite sont perchés les trois fameux moulins de Calvisson ; aux flancs caillouteux de celle de gauche, sont adossés les villages de Générac et de Beauvoisin et la petite ville de Vauvert que domine la cime dénudée du Castellas.

    

  


  Origines de Vauvert


  
    
      Vauvert (1) s'était peu à peu formée dans l'intervalle qui sépara, jusqu'au XVIe siècle, la petite bourgade de Posquières (2) dont les maisons agrestes s'étageaient sur le versant de la colline, et le sanctuaire de Notre-Dame de Vauvert situé à quelque mille mètres en contrebas et devenu, depuis le XIIIe siècle, un lieu de pèlerinage fameux (3). 
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         LES BORDS DU VISTRE
      

    

  


  La population de Vauvert au XVIIe siècle


  
    
      Aux environs de 1630, l'a population de la localité ne dépassait guère quinze cents habitants, répartis dans quatre à cinq cents maisons. Elle se composait de quelques familles nobles, satellites de la baronnie de Vauvert, d'un assez grand nombre de familles bourgeoises et de gens à la condition plus modeste, petits propriétaires ou fermiers.


      Tout ce monde tirait le plus clair de ses revenus de la culture, en particulier de la vigne, du blé et des olives. Quelques propriétaires s'adonnaient aussi à l'élevage du bétail : des boeufs, des pores, et surtout des moutons. Enfin, une industrie d'importation récente commençait à fleurir dans ce milieu agricole : la poterie.

    

  


  Privilèges du Baron de Vauvert


  
    
      Anne de Lévis, « due de Ventadour, pair de France et lieutenant-général pour le roy en son pays de Languedoc, seigneur et baron de Vauvert » jouissait naturellement à cette époque des privilèges que ses titres de noblesse lui conféraient. Maître de la haute, moyenne et basse justice, il bénéficiait en outre de multiples droits seigneuriaux dont quelques-uns ne manquaient pas d'originalité : ainsi, « Celuy de deffandre à tous ses vassaux... de vendre du vin en gros ou en détail, pendant cinq semaines de l'année, dans la saison » qui lui conviendrait.


      « Celuy de prendre... une maille sur chaque livre de graine de vermillon » cueilli dans ses garrigues et de n'autoriser la vente du reste que si lui-même ne désirait pas l'acheter.


      « Celuy de prendre toutes les langues des boeufs » qui se tuaient dans la baronnie... « avec le coeur de toutes les autres bêtes pour la nourriture de ses oiseaux de vénerie » (4). 

    

  


  Privilèges des vassaux


  
    
      Par ailleurs il accordait à ses vassaux réguliers le droit de disposer à leur gré de toutes les terres, moyennant une juste redevance dont il délibérait le montant avec les consuls de la ville qui représentaient le peuple auprès de lui.


      Il usait également de son influence à la Cour pour obtenir en faveur de ses vassaux de nombreux avantages. C'est ainsi que, par lettres patentes datées de 1602 et signées de la main d'Henri IV, furent instituées à Vauvert « trois foires qui devaient être tenues les 15 mai, 12 août et 11 novembre (le chaque année et nu marché tous les jeudis de chaque semaine » (5).


      A tout prendre, la condition sociale des Vauverdois n'était donc pas intenable. Il fallait d'ailleurs qu'ils eussent joui d'une réelle prospérité matérielle pour ne pas être totalement écrasés par les charges que leur imposèrent les temps troublés des guerres civiles.


      

    

  


  Introduction de la Réforme - Luttes religieuses et politiques


  
    
      La Réforme avait été introduite à Vauvert aux environs de 1560, mais timidement accueillie, par crainte de représailles. Pourtant, dès l'année suivante, tandis que Pierre Viret suscitait, à Nîmes, avec sa parole entraînante, une foule de conversions sensationnelles, nu pasteur, Evesque, vint y porter son ministère, ministère quelque peu effacé, il est vrai, par la surveillance étroite des garnisons du Comte de Villars et du Duc de Montmorency (6) qui, tour à tour, venaient prendre position au château de Vauvert et vivre au crochet de la population.

    

  


  Edit de Nantes


  
    
      Les tracasseries des gens de guerre qui avaient cessé avec la paix d'Amboise (1563) pour reprendre sept ans plus tard, durèrent avec de rares interruptions jusqu'à la signature de l'Edit de Nantes ; et à la mort de Henri IV, en 1610, lorsque - la France devenue la proie des factions - les protestants, conscients des efforts dissimulés de l'Eglise romaine pour leur faire ôter les libertés conquises, se furent révoltés à nouveau, elles recommencèrent pour Vauvert, comme pour toutes les villes et bourgades du Languedoc, avec un redoublement d'intensité.


      
        [image: ]

      


      
        VAUVERT ET LA PLAINE DU VISTRE
      


      
        vus de la terrasse du Château
      


      Un jour, c'était le Duc de Rohan qui lui demandait des hommes, puis des chevaux, des armes, des outils ; quelques semaines plus tard c'était le Duc de Montmorency qui réclamait cent moutons et lui imposait la compagnie d'une garnison dont il fallait subir les caprices ; puis c'était le Gouverneur de Lunel qui venait réquisitionner des charrettes et encore des hommes ; le marquis de Ragny qui se faisait apporter le bois et les chandelles dont le régiment de Picardie avait besoin (7), etc., etc...

    

  


  Paix d'Alais


  
    
      Cela dura jusqu'au 27 juin 1629, date à laquelle la paix d'Alais - qui faisait cesser l'existence politique du parti protestant - fut signée.


      A ce moment, Vauvert, son château en ruines, était donc écrasée par les ravages indescriptibles de la guerre civile : comme pour l'accabler, la peste (8)  abattit sur elle son fléau meurtrier et, à peine délivrée de cette calamité, il lui fallut encore essuyer les conséquences du mécontentement désordonné des Grands à l'égard de Richelieu.


      Aussi, la nouvelle de la défaite du Due de Montmorency à Castelnaudary (septembre 1632) fut-elle saluée avec joie... Elle apportait l'espoir d'un peu de quiétude du peuple lassé des guerres intestines et lui permettait de se remettre à la conquête des biens qu'il avait perdus.

    

  


  Paix et prospérité


  
    
      De fait, Vauvert ne tarda pas à se relever de ses ruines. Grâce à l'ardeur de sa population, grâce aussi à l'influence directe et protectrice des d'Autheville, alors protestants, sur lesquels le Duc de Ventadour s'était déchargé de l'administration de sa baronnie (9), elle connut même bientôt une ère de réelle prospérité.
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        SAINT-CÉSAIRE
      


      Est-ce une situation matérielle peut-être exceptionnelle qui attira à Vauvert un surcroît de population ?

    

  


  Simon Lombard de ST-Césaire


  
    
      Il serait imprudent de l'affirmer. Toujours est-il que plusieurs familles vinrent s'y installer à cette époque. Parmi elles, se trouvait un jeune homme sorti de St-Césaire, village voisin de Nîmes, Simon Lombard.


      Quelle était la situation de ce garçon ? Qui était-il lui-même ? Rien ne l'indique positivement. On sait seulement qu'il était protestant et se maria à Vauvert en 1640 (10). Il faut croire, cependant, qu'on pouvait se fier à ]ni, puisque le « droit d'habitanage » lui fut consenti.


      Or, ne s'établissait pas à Vauvert n'importe qui.


      « Pour qu'un étranger fût admis à jouir des privilèges des vrais habitants de cette ville, il fallait qu'il y eût résidé pendant quelques années sans interruption et qu'il n'eût fait tort à personne. Lors de son admission, il devait se déclarer vassal du Seigneur, lui rendre compte de ce qu'il avait défriché des Garrigues, lut payer, séance tenante, la somme de trois écus d'or et aux consuls une somme qui s'élevait ordinairement à trente sols, s'engager enfin à acquitter toutes les charges royales et communales (11). »


      Alors seulement le nouvel habitant était en droit (le prendre part aux élections consulaires, d'être élu consul ou conseiller politique, de mener paître son bétail dans les Garrigues, d'y faire sa provision de bois, de couper du roseau dans les marais et d'user des autres privilèges des habitants.


      D'ailleurs, pour se persuader que Simon Lombard présentait toutes garanties d'honorabilité, il suffit de noter que ses enfants surent mériter, quelques années après lui, non seulement l'estime, mais même les faveurs des familles les plus en vue de Vauvert. L'un d'eux en particulier, Simon, qui épousa Françoise Tempié, dont les parents, par leur rang et leur distinction, jouissaient dans la communauté d'une incontestable autorité (12), fut élu consul de la ville en 1669 et 1676.
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        LE CHÂTEAU DE VAUVERT
      


      
        vu du Castellas
      

    

  


  Présages fâcheux


  
    
      Au temps du second consulat de Simon Lombard (13) 


      - 1676 - les Vauverdois protestants sentaient l'orage s'amonceler sur leur tête. Pendant une quarantaine d'années, ils avaient joui d'une pleine quiétude ; cela ne pouvait pas durer.


      Bien qu'en forte majorité, ils vivaient en bonne intelligence avec les catholiques, partageant avec eux, à égalité, les charges communales, s'efforçant, par leur équité, de ne pas attirer sur eux les regards malveillants de l'Intendant du Languedoc qui recevait alors du Conseil du Roi divers arrêts lui enjoignant d'exclure les réformés de. l'administration de plusieurs villes du Midi.

    

  


  Activité des prêtres


  
    
      Mais les catholiques de Vauvert avaient à leur tête un certain nombre de prêtres intolérants. L'un d'eux, Eléazar Barthieu, se distinguait par son fanatisme. Il était de ceux qui, par leurs sourdes menées auprès des milieux politiques, devaient faire rétablir le Catholicisme romain comme religion d'Etat.


      Le 28 mai 1677, il recevait l'Evêque Séguier, accompagné du sous-secrétaire de l'évêché, Claude Darvieu, du R.-P. jésuite, Simon Moureau et du promoteur du diocèse, Jean Ménard.


      Ce dernier, dans le journal des visites épiscopales, rend compte ainsi de son passage à Vauvert :


      « C'est une paroisse, dit-il, où il y a près de 2.000 habitants, mais il n'y a que 200 catholiques. Le Prévost y a bâti une belle maison presbytérale dans laquelle il fait faire le service en attendant qu'il ait bâti une Eglise, ce qu'il prétend faire au plus tôt (14). » 


      On le voit, le Prévost était un homme d'action mais son activité ne se bornait pas à faire construire des édifices religieux. Un de ses prédécesseurs avait acquis la liberté d'assister aux séances consulaires, il prétendit y jouer un rôle prépondérant. Le 10 novembre 1680, profitant de ce que les consuls s'étaient réunis pour le renouvellement des magistrats municipaux, il affirma que les édits du Roi obligeaient le conseil à choisir ses nouveaux membres parmi les catholiques, à l'exclusion des réformés.


      Le notaire Bruguier ayant fait remarquer qu'aucune ordonnance n'exigeait que les consuls et conseillers ,de Vauvert fussent tous catholiques, le conseil se préparait à passer outre la revendication du curé Barthieu, lorsque ceui-ci, très habilement, fit le raisonnement suivant :


      « Certes, aucun édit ne fixe ainsi les choses mais le Roi a fait une déclaration portant que les communautés doivent être censées catholiques, et ,cela ne serait pas si les chefs, c'est-à-dire les consuls, ,se trouvaient d'une autre religion. »


      Faisant enfin appel à l'autorité du Roi, dont les protestants - il le savait bien - étaient si respectueux, il termina en disant que lorsque Sa Majesté commandait il fallait obéir « sachant mieux que nous ce quy nous est bon et nécessaire, sans voulloir interpréter Sa volonté » (15). 


      Les consuls et conseillers réformés, pour obéir au Souverain, se déclarèrent prêts à se soumettre. Ils eussent voté comme le souhaitait le Prévost, si le Procureur à la Cour de Nîmes, qui présidait la séance, n'eût pris sur lui de faire procéder aux élections comme par le passé.


      La politique d'Eléazar Barthieu avait échoué. Il partit peu après pour St-Jean-du-Gard sans être parvenu à dresser l'un contre l'autre les deux partis protestant et catholique de Vauvert.


      


      Cette même année (1681) le Parlement de Toulouse ordonnait la nomination d'un maître d'école catholique dans toutes les communautés de son ressort ; mais ce n'est qu'en 1683 que le Conseil de Vauvert songea à prendre des mesures en conséquence. il était coutumier de ces sortes de retards. Ses consuls, protestants et catholiques, s'accordant pour travailler avant tout au bien de la municipalité, il n'exécutait les ordres de l'Intendant qui lui déplaisaient que quand il y était vraiment contraint.

    

  


  Révocation de l'Edit de Nantes


  
    
      La Révocation de l'Edit de Nantes fut signée à Fontainebleau le 18 octobre 1685, enregistrée en la Chambre des Vacations le 22 et publiée par le Royaume les jours suivants. Le Roi prétendait ainsi sanctionner un état de fait, reconnaître officiellement la conversion du peuple protestant au culte romain, il sanctionnait plutôt les forfaits que ses farouches représentants avaient déjà commis : démolition des temples (16), fermeture des cimetières, interdictions aux protestants d'exercer aucune profession libérale.

    

  


  Conversions de Protestants


  
    
      Certes, à la suite des édits promulgués coup sur coup par le Roi pendant les mois de juillet et août 1685, les protestants de La Vaunage s'étaient convertis en masse. Borrelly, notaire à Nîmes, écrit à ce moment dans son livre de raison : « Montpellier, Lunel, Sommières et toute la Vannage se sont convertis quasi tous à la fois par des délibérations que j'ai reçues. Quoi que l'on dise, il y a du miracle et ouvrage de Dieu là-dedans (17). » 


      Mais comme Mme de Maintenon l'avoue elle-même


      « Toutes ces conversions ne sont pas sincères. »


      En réalité, les « Nouveaux Catholiques », ainsi qu'on les appelait, furent des « apostats d'un jour » ; ... « honteux et tremblants de leurs conversions feintes » (18), ils ne tarderont pas à revenir sur les abjurations qui leur ont été arrachées, ou bien, s'ils n'ont pas le courage de rompre ouvertement avec l'Eglise établie et d'encourir ainsi son châtiment, ils la serviront sans zèle et continueront en secret à pratiquer le culte proscrit.


      Le dernier pasteur en titre de Vauvert, avant la Révocation, fut Pierre Arnaud. Un jugement de l'Intendant du Languedoc rendu le 24 juin 1684 lui interdit la prédication, le condamnant en outre à une amende de 300 livres (19).  Continua-t-il à exercer secrètement son ministère ? Fut-il remplacé par un collègue ?

    

  


  Assemblées du Désert


  
    
      Aucun document ne le dit ; et pourtant, il est certain que les nouveaux convertis ne cessèrent de s'assembler, tantôt dans un lieu, tantôt dans un autre, à quelques-uns, dans le désert rocailleux des Garrigues de Gallician ou réunis parfois en foule aux frères des villages voisins dans quelques bois de Calvisson, de Lunel ou de Beauvoisin.


      L'autorité interdisait formellement ces assemblées et faisait surveiller les lieux suspects. C'est ainsi que le 20 avril 1702, le Comte de Broglie, commandant du Languedoc, envoyait en garnison à Vauvert la compagnie du sieur Guilheminet.


      La présence des troupes du Roi à Vauvert n'empêcha pas les nouveaux convertis de se réunir, non loin de la ville, au nombre de quatre, ou cinq cents.


      L'Assemblée fut surprise, cinquante personnes furent arrêtées. Baville, informé, condamna l'une d'elles à être pendue à Vauvert, et quatre filles à être fustigées à Beauvoisin où elles habitaient (20). 


      Pendant ce temps, un détachement de douze soldats, formé par le baron de St-Cosmes, allait désarmer tous les nouveaux convertis le long des Costières.


      Exaspérés par trop de vexations, ces derniers résolurent de tenter un coup de main. Le baron de St-Cosmes devait en être la victime. Le 13 août 1702, quelques jeunes gens, armés de bâtons, assaillirent son carrosse et l'assommèrent.

    

  


  Révolte camisarde


  
    
      Ce fut le signal du déclenchement de la Révolte Camisarde en Vannage. Dans un grand conciliabule, tenu secrètement près de Vauvert, au début d'octobre, les N. C. décidèrent de se joindre aux révoltés des Cévennes dont les bandes sous la conduite de Laporte, Rolland, Castanet, Joanny et autres ravageaient alors le Vivarais.


      Tandis qu'une troupe de Vaunajols s'acheminait vers le Nord, d'autres rebelles venaient faire des incursions à Vauvert. De nouvelles garnisons y furent installées et entreprirent d'entourer la ville de murailles. En quelques mois Vauvert se vit dotée de fortifications qui d'ailleurs ne devaient pas subsister longtemps.

    

  


  Jean Cavalier et Vauvert


  
    
      En effet, les troubles s'étant aggravés en Cévennes, les garnisons de Vauvert y furent envoyées ; Jean Cavalier, qui était entré en lutte en janvier 1703 et s'était bientôt révélé valeureux capitaine, profitant de leur départ, vint ravager la Vannage. Il arriva à Vauvert le 18 octobre avec cinq cents hommes et cent quatre-vingts chevaux.


      La ville prise, il fit abattre les murailles et mit l'église à sac ; ornements, tableaux, chaises, tout devint la proie des flammes. Il paraîtrait même qu'un ancien catholique périt dans cet incendie.


      Se rendant ensuite au château, qui ne fut épargné que parce que le châtelain était un nouveau converti, les rebelles s'emparèrent des munitions et des armes qu'il contenait et y établirent leur quartier général.

    

  


  Fin de la révolte camisarde


  
    
      Vauvert fut, pendant des semaines, le centre de leurs opérations et le théâtre de leurs désordres. La tranquillité n'y revint qu'à l'extinction de la révolte camisarde, en Vannage, à la fin de l'année 1704 (21). 


      La contrée était alors désolée. Autour des ruines encore fumantes, les terres saccagées avaient été laissées en friche ; la population, pressurée d'impôts, accablée par les amendes et les réquisitions, souffrait la misère ; elle n'en continuait pas moins à fréquenter les assemblées, faisant des prodiges d'adresse pour tromper la surveillance des dragons dont les troupes se succédaient sans relâche, pour déjouer les traquenards des espions et des dénonciateurs.


      Ces assemblées ne sont plus tenues par des pasteurs les derniers ont fui la persécution ou ont subi le martyre ; mais, deci, delà, quelques zélés religionnaires, gens sans culture qui n'ont pour gloire qu'une piété à l'ardeur parfois échevelée, s'improvisent prédicants.

    

  


  Prophétisme Vaunajol


  
    
      Ce sont les prophètes et prophétesses du Désert. Entraînés par l'inspiration fougueuse, ils vont, portant à leurs frères leur message, fruste et passionné, de repentance et de foi, de résignation et de courage, quelquefois même d'audace et de vengeance.


      C'est Marguerite Bolle ; c'est l'illustre Pierre Brun, dit « Porte-Effroi », tour à tour prophète et soldat,qui, d'après les chroniques du temps, réunit autour de lui, à Calvisson, « 40.000 Vaunajols » (22) ; ce sont les Monteil, les Guillot, les Bernard, les Brunel, qui bravent, avec une témérité sans égale, tous les dangers, toutes les morts.

    

  


  Antoine Court - 1er Synode du Désert


  
    
      Cependant, les vexations multipliées, les outrages à leur liberté lassent les huguenots persécutés. Beaucoup se rendent ; tous s'attiédissent et il semble que l'heure vienne où le Catholicisme pourra dire avec raison, comme l'écrivait Louis XIV, le 8 mars 1715 :


      « Nous avons aboli tout exercice de ladite religion. »


      Mais, sous les cendres, couvent encore quelques charbons brûlants. Au moment même où le monarque persécuteur agonise à Versailles, un jeune prédicant de vingt ans, Antoine Court, réunit en Languedoc le premier Synode du Désert.


      C'est la Restauration du Protestantisme qui commence, oeuvre surhumaine, oeuvre de foi.

    
***


    
      
        	



        	(1) Valvert, Vallée verte.
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        	(2) Poscheriensis, Porcheriis, marché de porcs.


        	



        	(3) Il fut visité tour à tour par Jacques le Conquérant, roi d'Aragon, en 1269, par Saint Louis en 1270, par le pape Clément V en 1305, par Guillaume de Nogaret, l'insulteur de Boniface VIII, en 1311, par François II, en 1538, etc. Il fut renversé au début des guerres de religion, probablement en 1562.


        	



        	(4) Archives de la Baronnie, Tome IV.


        	



        	(5) Bibliothèque de la ville de Nîmes. Mns. 354, f° 11, d'après FALGAIROLLE.


        	



        	(6) FALGAIROLLE, page 47.
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        	(7) Archives communales de Vauvert.
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        	(8) FALGAIROLLE, Pages 95, 109.
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        	(9) Ils l'achetèrent le 22 août 1642.
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        	(10) D'après les documents Lombard, arbre généalogique. Son mariage dut être béni par le pasteur Brun, en exercice à Vauvert de 1633 à 1660.


        	[bookmark: 11]



        	(11) FALGAIROLLE, p. 173.
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        	(12) Les Tempié occupèrent pendant plusieurs siècles les charges communales les plus enviées. FALGAIROLLE. pages 425 et ss.
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        	(13) Il est à noter que, comme cela se faisait souvent à cette époque, la famille Lombard reprenait à chaque génération les mêmes prénoms : Jacques, Simon, Joseph étaient ses favoris.
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        	(14) Bulletin XXII, page 235. Confirmé par FALGAIROLLE, 1). 310.
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        	(15) Archives communales de Vauvert. Reg. B.B. 9, F° 46.


        	



        	(16) La démolition du Temple de Vauvert avait été déjà ordonnée le 10 octobre par le Duc de Noailles : elle eut lieu le 19


        	



        	(17) Dr PUECH, page 228.


        	



        	(18) Syn. du D. Introduction, page V.


        	



        	(19) FALGAIROLLE, page 380.
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        	(20) LOUVRELEUIL. Histoire des Guerres des Camisards, 1682. Tome 1, page 42.
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        	(21) Nous empruntons la plupart (le ces détails à FALGAIROLLE.
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        	(22) RIVALS, Pierre Brun, auxiliaire de Cavalier, brûlé vif à Nîmes en 1705. 

      

      

    

  


  LES ORIGINES DE SIMON LOMBARD


  


  


  


  


  
    
      

    


    
      Vauvert
    


    
      1640-1756
    


    
      (suite)
    


    
      


      A Vauvert, ils sont peu nombreux, les fidèles. Les autres n'oublient pas le passé, leur coeur reste attaché à la Réforme, mais, craintifs, ils pactisent avec l'erreur.

    

  


  


  La famille Lombard


  


  
    
      La famille Lombard n'échappe pas à cette vague de compromission. Pendant plus d'une trentaine d'années (de 1703 à 1740), ses enfants sont baptisés puis mariés par le prêtre (1), et l'un de ses membres, Jacques Lombard, est élu Consul de la Ville en 1717, puis en 1723 (2). Cette double distinction rendait certainement hommage aux qualités de l'homme et aux mérites du citoyen, elle n'était malheureusement pas un signe de la fidélité du huguenot.


      « Dans les circonstances où nous sommes - écrivait à la même époque (1725) Antoine Court, à un protestant de marque, Charles de Trinquelague, qui avait accepté la place de premier Consul à Nîmes - cette acceptation est criminelle » et il ajoutait, par ailleurs, c'était « un scandale qu'il donnait », et il « se tendait des pièges » à lui-même (3).


      Les neveux de Jacques Lombard, Simon et Jacques, comprendront cela.


      Pour faire reconnaître leur mariage, ils accepteront encore de le faire bénir par le prêtre (4) ; pour donner un état civil à leurs enfants, ils les présenteront au baptême « dans la sacristie de l'Eglise » (5), mais ils s'efforceront, en tous cas, de vivre dans l'ombre.


      Ils furent probablement de ceux que la prédication incisive des nouveaux pasteurs convainquit de lâcheté et arma de vaillance.

    

  


  


  Réveil de la Vaunage


  


  
    
      En effet, la Vannage était une des régions languedociennes sur lesquelles les restaurateurs du Protestantisme faisaient, à cette époque, porter particulièrement leurs efforts.

    

  


  


  Alexandre Roussel


  


  
    
      Jean Bétrine (6) venait d'y débuter un ministère rempli de promesses ; et, tandis qu'avec succès, François Roux, de Caveirac (7), y organisait les églises, tout en aidant Pierre Corteiz et Antoine Court à combattre le fanatisme et l'indiscipline de Vesson (8), Alexandre Roussel (9) faisait entendre ses puissants messages de Réveil, appelant les fidèles, dont les auditoires allaient en grandissant chaque jour, à la repentance, à la consécration, au témoignage.


      Un an, jour pour jour, après son dernier passage à Vauvert, Alexandre Roussel subissait le martyre (10), mais sa prédication et son exemple avaient relevé le courage et ranimé la foi des « nouveaux catholiques ». Beaucoup comprirent qu'ils ne devaient plus osciller entre deux volontés en opposition, mais choisir l'une ou l'autre.


      On vit alors les assemblées suivies avec un redoublement de zèle ; on vit des fidèles s'humilier en public de leurs égarements et demander le pardon de Dieu, s'approcher en foule pour prendre la Cène, donner avec générosité pour ]'oeuvre de leur Maître, pour l'Eglise, pour ses pauvres, pour ses Ministres. et ses martyrs (11). 
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        ARBRE GENEALOGIQUE
      


      
        DES FAMILLES LOMBARD, MALARTE, BILLON ET DUMAS
      


      
        dressé par M. A. Lombard-Dumas
      

    

  


  


  Jacques Lombard


  


  
    
      Jacques Lombard (12) exerçait alors à Vauvert le métier de tailleur. « C'était un homme de cinq pieds cinq ou six pouces », à l'air distingué, à la taille fine, à la démarche noble et majestueuse, aux manières honnêtes, aux paroles douces et aimables. Il avait épousé, le 24 novembre 1733, Philise Roman, la belle-soeur de son frère Simon, tonnelier de la ville.


      De cette union, naquirent cinq enfants. Les trois aînés, Simon, Françoise et Simon (13), furent baptisés à l'Eglise ; les deux autres, Madeleine et Siméon, furent présentés au Désert.


      Jacques Lombard « avait beaucoup de pénétration, de présence d'esprit et de bon sens... Epoux fidèle, père tendre, ami zélé, bon parent, bon voisin, il jouissait de la plus haute réputation.

    

  


  


  Les anciens


  


  
    
      Très vertueux et craignant Dieu », il fut nommé ancien du Consistoire de Vauvert (14), ce qui était un bel hommage rendu à sa foi, On sait, en effet, qu'au moment de la restauration des églises, le souci des Synodes fut de placer, à la tête, des communautés, des anciens vraiment dignes du titre de chrétiens. Ils étaient choisis parmi « ceux qui passaient pour avoir le plus de talent, de zèle, et de piété » (15). 


      Ils avaient pour charge de remplacer le prédicant absent, d'entretenir la piété qu'il avait excitée. Ils prévenaient les chutes, veillaient sur les moeurs censuraient les scandales et les fautes ; ils recueillaient encore les deniers de l'Eglise pour les pauvres, les malades et les prisonniers, surtout, ils groupaient autour d'eux les protestants isolés, découragés par l'abandon où ils se trouvaient. Ils les voyaient, veillaient sur eux, les encourageaient à braver les périls de leur nouvelle position (16). 


      En un mot, c'étaient des « apôtres », des entraîneurs, des témoins, qui, observant avec fidélité la discipline de « l'Eglise de Dieu », devaient tout naturellement la faire respecter et aimer dans leur propre famille (17). 


      Les occasions ne manquèrent certainement pas a Jacques Lombard de faire preuve de fermeté et d'esprit de sacrifice, car la charge d'ancien lui fut confiée à l'une des époques les plus sombres de l'Histoire du Protestantisme.

    

  


  


  Décrets de la Cour de Louis XV


  


  
    
      En effet, la Cour de Louis XV, émue par l'essor que prenaient les Eglises Réformées sous la tutelle d'Antoine Court et de ses amis, déclenchait contre elles une nouvelle vague d'assaut. Les décrets dont l'application avait été un moment suspendue, furent remis en vigueur. Les Assemblées furent surveillées avec un redoublement de zèle ; les prédicants pourchassés virent leur tête mise à prix. Il fut décidé enfin que, dans toutes les communautés, seraient ouvertes des écoles catholiques où les enfants des nouveaux convertis, tenus de se rendre sous peine d'amende, seraient instruits dans la Religion Romaine (18). 


      « D'après les états dressés annuellement par les maîtres et maîtresses d'école de Vauvert, le nombre des enfants de sept à vingt ans qui devaient aller aux écoles s'élevait à 252, dont 126 filles... », mais beaucoup de parents refusant de faire donner à leurs enfants un enseignement contraire à leur conscience, ,Jean Bonnet (1729-1751), le « régent », n'eut que 58 garçons à instruire et sa collègue, la soeur Jeanne de Langlade (1711-1754), que 54 filles (19). 


      Les absences des autres étaient notées, « vérifiées par le régent et la régente » et les parents responsables versaient pour chacune une « amende de 10 sols ».


      On se rend compte du sacrifice que pouvait représenter, pour de simples artisans, le paiement de cette amende renouvelée des centaines de fois.


      Jacques Lombard dut la payer pendant douze ans, de 1745 à 1757, et cela, pour au moins deux de ses enfants (20). 


      Des parents qui, pour rester fidèles à leurs principes, étaient capables de renoncements tels, ne pouvaient qu'offrir un terrain favorable au développement spirituel de leurs enfants et préparer leur vocation.


      On comprend que Simon Lombard, réalisant dans la suite tout ce qu'il leur devait, ait toujours eu à coeur de rendre hommage à la dignité de son père et de sa mère, et de manifester l'attachement et la reconnaissance qu'il leur vouait (21).

    
***

  


  
    
      
        	
          
            
              	(1) Archives communales de Vauvert, Série G.G., N° 11.

            


            
              	(2) Documents Lombard et FALGAIROLLE, page 210.

            


            
              	Une rectification s'impose ici. L'arbre généalogique des Lombard, dressé par NI. Lombard DUMAS indique que Jacques Lombard, époux de Philise Roman, fut Consul de 1717 à 1719. Or, baptisé le 3 sept. 1712 (Archives de V.) il n'avait, en 1717 que 5 ou 6 ans... ! C'est son oncle qui fut Consul.

            


            
              	En réalité (comme nous avons pu nous en assurer par la comparaison - très intéressante - des différentes tables alphabétiques des baptêmes, mariages et décès de la famille Lombard, trouvées dans les Archives de Vauvert (Voir appendice), il manque une branche à l'arbre généalogique des Lombard. Simon Lombard, époux de Françoise Tempié, n'est pas le père de Jacques Lombard, mais son grand-père.

            


            
              	(3) RABAUT : Lettres à A.C. Préface XXII.

            


            
              	(4) Simon épouse Jeanne Roman le 14 mars 1731. Jacques .épouse Félicie (ou Philise) Roman le 24 novembre 1733. (« Table alphabétique des mariages de l'église paroissiale de N.-D. de Vauvert depuis 1706 jusqu'à 1782 »). Voir pièces justificatives.

            


            
              	(5) « Table alphabétique des baptêmes enregistrés à la sacristie de l'Eglise de Vauvert depuis l'année 1700 jusqu'à l'année 1785 » (Voir p. justific.).

            


            
              	(6) RABAUT : Lettres à A.C. Tome 1, page 42, note.

            


            
              	(7) Ibid. : Tome 1, page 41.

            


            
              	(8) Vesson fut « déposé pour son fanatisme et son mépris de toute discipline ». au Synode de 1718, mais, pendant plusieurs années, il continua de prêcher, créant d'ailleurs un schisme déplorable. Ibid. : Tome 1, pages XVII, XVIII. XX.

            


            
              	(9) Bulletin XXXV, pages 255 ss. et 266.

            


            
              	(10) 30 novembre 1728. RABAUT : Lettres à A.C., Tome I, p. XXV.

            


            
              	(11) Ibid. : Tome 1, p. XXIII.

            


            
              	(12) Le père de notre Simon Lombard, pasteur du Désert.

            


            
              	(13) il est curieux que le même prénom ait été donné à deux frères. C'est pourtant un fait. Divers documents le prouvent d'une façon péremptoire et montrent que les deux Simon vécurent simultanément. Pour les dates de baptême des enfants de Jacques Lombard, voir l'arbre généalogique que nous avons reconstitué. (Pièces justificatives).

            


            
              	(14) Mémoires de S. L. (L. L.). Portrait de Jacques Lombard par soit fils.

            


            
              	(15) Restauration du Protestantisme. Tome 1, page 78.

            


            
              	(16) Restauration du Protestantisme. Tome 1, page 79.

            


            
              	(17) Synode du 1). : Tome 1, page 372.

            


            
              	(18) Rest. du Protest. Tome 1, page 310.

            


            
              	(19) FALGAIROLLE, p. 419 et ss.

            


            
              	(20) Voir pièces justificatives : « Etat des enfants des nouveaux convertis qui ont manqué aux messes... »

            


            
              	(21) DARDIER : Lettres de S. L. Lettres 2, 4, 20; 23, etc...
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  Simon Lombard


  
    
      Simon Lombard était né le 14 juillet 1739. Il fut baptisé le 19 du même mois, « à la sacristie de l'Eglise paroissiale de N.-D. de Vauvert ».


      Le premier Synode National, tenu le 16 mai 1726 en Vivarais, qui établissait « les règlements généraux des Eglises Réformées de France pour ce temps de persécutions », avait déjà exhorté les fidèles à « faire bénir leur mariage et administrer le saint baptême à leurs enfants par les pasteurs »... « et de n'aller plus vers les prêtres de la communion romaine » (1). 


      Mais il semble bien que cette prescription n'ait pas été observée à Vauvert avant le Synode Provincial de 1740, qui mettait en vigueur l'ancienne discipline ecclésiastique renouvelée par Claris. En marge même de l' « extrait batistaire » que Métier, curé et archiprêtre de Vauvert, établit le 10 novembre 1775, Simon Lombard nota plus tard, expressément, qu' « en 1739, ou n'avait pas encore commencé, à Vauvert, de faire baptiser les enfants au Désert ou par les Ministres ».


      On ne saurait donc, sans faire preuve d'une sévérité excessive, accuser ses parents d'avoir plié un moment devant l'autorité romaine.


      L'eussent-ils fait que leur conduite ultérieure aurait marqué un repentir suffisamment sincère et actif pour qu'une réhabilitation complète leur soit accordée.

    

  


  Premières années. Formation du caractère


  
    
      Comment se passèrent les premières années de leur enfant ? Aucun document ne permet de l'établir d'une façon précise ; quelques détails percent pourtant, çà et là, dans sa correspondance et dans ses notes, en particulier dans un « mémoire », d'ailleurs incomplet, des principales circonstances de sa vie.


      Il fut mis à l'école de bonne heure et manifesta bientôt de réelles dispositions au travail. Il se distingua de ses camarades par son esprit éveillé et aussi par une si grande aptitude à... écrire de la main gauche, que ses éducateurs eurent toutes les peines du monde à lui en faire perdre l'habitude (2). 


      « Ayant pris une fluxion sur les yeux à l'âge de dix ans » (3), alors qu'il achevait sa classe de cinquième, il dut renoncer à l'étude, et, pendant sept années, il souffrit de ce mal qui devait lui laisser une vue médiocre.


      Avait-il été imparfaitement soigné ? c'est possible, mais il est plutôt à craindre que lui-même n'ait pas su ménager ses yeux. En effet, doué d'une vive intelligence et d'un ardent désir de s'instruire, il s'était, tout enfant, passionné pour la lecture et passait la plupart de ses heures plongé dans les livres trouvant en eux les maîtres qui lui manquaient depuis l'âge de dix ans.
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        ABRI DE CHASSE...
      


      Méditatif, sérieux, intéressé par tout ce qui touchait aux choses de l'esprit et de l'âme, le jeune Simon acquit bientôt une formation de caractère au-dessus de son âge. Mais cette précoce maturité ne lui fit rien perdre de cette sensibilité naturelle qu'il tenait de famille et dont son frère aîné seul manquait.


      Dans un écrit, assez curieux d'ailleurs, et qu'il intitule « Mémoire des faits de mon frère à mon égard », Simon, devenu vieux et subissant les tracasseries de son aîné, retrace les relations qu'il eut avec lui et les ennuis qu'il lui a causés. « Dans ma première jeunesse - commence-t-il - pendant que j'étais encore avec lui auprès de nos chers père et mère, il ne me témoigna jamais aucune amitié ; et, soit qu'il fût jaloux du cas particulier que nos dits parents faisaient de moi, soit par un effet de sa grossièreté et de son mauvais naturel, souvent il m'accablait d'injures et d'imprécations... », et il termine ainsi - « Je n'écris tout ceci que pour mon fils, afin qu'il se défie d'un oncle, qui, après moi, pourrait le tromper lui-même (4). »


      Il n'y a, dans ces lignes, ni haine, ni pensée de vengeance ; seule transparaît une pointe de malice fortement aiguisée par l'amertume. Simon Lombard avait souffert du peu d'affection de son frère plus que de ses injustices à son endroit.


      Mais, s'il avait beaucoup de coeur, le jeune garçon avait aussi une volonté forte, un caractère bien trempé, une nature intrépide.


      Il avait suivi de bonne heure les assemblées qui se tenaient dans son « quartier ».


      Il avait probablement assisté à celle du 9 janvier 1752 que conduisait Fléchier (5),qui avait été surprise, et après laquelle Bénézet, (lui s'y trouvait aussi, avait dû subir le martyre (6).


      Il avait certainement entendu prêcher Pierre Encontre qui desservait, cette même année, la Vaunage (7).


      Il avait, sans nul doute, appris comment Gibert, surpris dans les marais voisins, échappa à la garnison de Vauvert, grâce à un gardien de vaches qui lui cria le danger, mais paya de sa liberté son noble geste (8).n

    

  


  Vocation


  
    
      L'exemple de tous ces pasteurs qui, pour annoncer l'Evangile, bravaient mille dangers, l'impressionna.
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        DANS LES MARAIS DE GALLICIAN
      


      Un jour vint où il se sentit appelé à marcher sur leurs traces.


      Il ne fait pourtant remonter sa vocation à aucune date précise. « J'avais toujours eu - dit-il lui-même - un ardent désir d'embrasser le ministère ; » et son fils, commençant ses mémoires, en 1792, écrivait


      « Mon père, en venant au monde, avait apporté un goût et des talents décidés pour l'état de Ministre de l'Evangile. Ni les persécutions horribles auxquelles le gouvernement français se livrait depuis près d'un siècle contre les malheureux protestants, ni les vives instances d'un père et d'une mère qui craignaient de voir qu'un échafaud ne devint un jour le prix du zèle et de la piété de leur fils, rien ne put l'arracher à son penchant, rien ne put détourner ses regards d'une carrière où la religion et son coeur l'appelaient fortement à entrer. Sitôt qu'il eût acquis les premières connaissances dont on enrichit l'esprit de la jeunesse, il se livra sans intervalles aux travaux qui devaient l'amener à son but (9). » 

    

  


  Travaux préparatoires


  
    
      En quoi consistaient ces travaux ? Etudes, certes, lectures nombreuses, de livres de piété, de sermonnaires, d'ouvrages de controverse, de la Bible surtout, mais aussi travaux pratiques.


      Le pasteur officiel du colloque, surchargé de travail, toujours en courses, a besoin d'aides. Messages à porter, convocations aux assemblées, ordres à transmettre aux anciens, aux fidèles, voilà de quoi se chargent les bonnes volontés et tout particulièrement les jeunes qui, sentant retentir en leur coeur l'appel divin, éprouvent une secrète joie à approcher le ministre du Christ, à vivre un peu de sa vie, à partager quelques-uns de ses labeurs, de ses inquiétudes, de ses dangers.

    

  


  Tournure d'esprit


  
    
      Simon Lombard suivit ainsi, de temps à autre, le jeune pasteur Saussine qui venait d'être donné aux églises de la Vaunage. L'esprit actif et curieux, il aimait se rendre compte des choses par lui-même, les voir de près, entrer en contact personnel avec elles. Il ne lui suffisait pas d'entendre parler des difficultés, des dangers du ministère, il voulait les frôler, les éprouver.
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        LA TOUR DE CONSTANCE
      


      
        vue des remparts d'Aigues-Mortes
      


      Cela le poussait parfois à commettre des imprudences, à trop s'exposer.


      N'eut-il pas, un jour, l'idée folle d'aller visiter les prisonnières de la Tour de Constance ?


      Il fallut toute l'autorité de son père courroucé pour le retenir (10).


      Etait-ce l'effet d'une nature aventureuse ou légère ? Etait-ce simplement de la témérité ?


      C'était plus que cela ; c'était mieux que cela.


      Le jeune homme, ayant entendu l'appel de Dieu, s'était donné tout entier. Il avait fait le sacrifice de son avenir, de sa vie (11), et il possédait l'intime conviction que sou Maître serait avec lui partout où Il lui plairait de l'entraîner jusqu'au jour où, comme tant d'autres, il lui faudrait peut-être affronter la mort (12).

    
***

  


  


  
    
      
        	
          
            	


          


          
            
              	(1) Syn. du D. : Tome I, page 56, article X.

            


            
              	(2) DARDIER : Lettres de S. L., page 25.

            


            
              	(3) Ibid. : page 19 et « Mémoire ».

            


            
              	(4) Mss L. Garrigues.

            


            
              	(5) DARDIER : Lettres de S. L., page 53 et n.

            


            
              	(6) RABAUT : Lettres à A. C., Tome 11, pages 176-177. Bénézet, continuant sa tournée, ne fut pris que le 30 janvier au Vigan.

            


            
              	(7) Ibid. : Tome 1, page 203, n.

            


            
              	(8) RABAUT : Lettres à divers, Tome 1, page 60, n.

            


            
              	(9)Mss L. Garrigues.

            


            
              	(10) DARDIER : Lettres de S. L., lettre 22.

            


            
              	(11) Ibid. : lettre 13.

            


            
              	(12) Ibid. : lettre 24.
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    CHAPITRE Il

  


  


  
    L'ELEVE« Au Désert »


    
      1756-1761
    

  


  


  


  On sait qu'après avoir manifesté le désir de s'enrôler au service de l'Eglise, les jeunes chrétiens devaient être agréés par le Synode qui les confiait alors aux soins d'un pasteur, chargé de les initier à la pratique du ministère.


  


  Aucun acte des Synodes ne parle de Simon Lombard avant 1759 et pourtant il est certain que, répondant enfin à son attente, « la Compagnie des Pasteurs » avait bien voulu s'occuper de lui, déjà trois ans plus tôt.


  


  Simon Lombard « prend le Désert »


  
    
      « J'eus la consolation et la joie, dit-il lui-même, de prendre le Désert à l'âge de dix-sept ans. Ce fut vers la fin du mois de septembre 1756 (1). » 


      Simon Lombard fut d'abord envoyé auprès du pasteur Jean-Pierre Lafon, qui se trouvait alors à Ners, sur le Gardon, au sud d'Alais.
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      Il quitta Vauvert le 19 septembre au matin. Son paquet sur l'épaule, le bâton de voyageur à la main, il prit la route de Mmes, tandis que ses parents, qui n'avaient pu le retenir, le regardaient, le coeur gros, s'éloigner au détour du chemin.


      Certes, la persécution de 1752 s'était quelque peu modérée ; mais les Réformés étaient encore loin de tenir la liberté qu'ils désiraient et réclamaient tous avec tant de persévérance et d'ardeur. Les soldats du roi pourchassaient toujours les assemblées et les pasteurs. Simon Lombard, en prenant le Désert, se mettait sous le coup des « ordonnances ». Voilà à quoi pensaient ses parents en le voyant partir, et voilà pourquoi l'inquiétude étreignait leur coeur.
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        LE GARDON A NERS
      


      Il arriva le soir même à Ners, ayant couvert la première partie du trajet à pied et la seconde sur une monture obligeamment offerte par quelque connaissance. Son « directeur » le reçut « bien froidement ».

    

  


  Sous les ordres du Pasteur Lafon


  
    
      « J'abordai Ners - écrivait-il le lendemain même a son père - ...par une pluie à laquelle je fus encore exposé pendant une grosse demi-heure -, en attendant une réponse de M. Lafon. « Demain, je le verrai », dit-il. Mais, comme on lui représenta le désir et l'empressement que j'avais de le voir, il consentit à me recevoir le soir même et ce fut alors que j'eus l'honneur de me présenter devant lui. « On m'a chargé (le vous, m'a-t-il dit, on aurait pu me dispenser (le cela ; je vous ferai bien courir.. » Voilà mon commencement ; il n'est pas tout à fait gracieux. Mais tout cela n'est rien... pourvu que j'aie le bonheur d'arriver à mon but (2). » 


      Le pasteur Lafon eut Simon Lombard sous sa direction jusqu'à la fin du mois de novembre, mais il ne le vit que très peu. Outre les assemblées à présider, il lui fallait visiter une paroisse très étendue et, craignant un peu que la vue médiocre de son élève « ne l'expose au danger », il l'abandonnait généralement à lui-même, l'engageant à travailler seul, dans les différentes retraites qui lui étaient offertes. Les livres, une fois de plus, devenaient les plus fidèles compagnons du jeune homme et ses auxiliaires les plus précieux.


      « J'en trouve dans toutes mes retraites - écrit-il - et c'est dans ces livres que je cherche à m'instruire. M. Lafon ne m'a donné encore qu'une leçon... une leçon de philosophie... Je ne le vois, ordinairement, que le dimanche. Il me demande où j'ai été et ce que je fais, voilà tout. Il m'a déjà dit bien des choses décourageantes ; mais je suis inébranlable dans mes sentiments. Il me semble néanmoins qu'on devrait encourager les élèves plutôt que de chercher à les décourager. « Un tel, me disait-il hier, a renvoyé son disciple ; un tel se propose aussi de renvoyer le sien ; ces jeunes gens ne seront pas les seuls à retourner chez eux. » Il me dit peut-être tout cela pour m'exciter au travail, à l'humilité et à la sagesse. Dans ce cas, ses vues sont bonnes, mais ses moyens sont bien rudes (3). »
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        NERS
      


      Au fond, il semble bien que le pasteur ne cherchât qu'une occasion pour se débarrasser de son élève. Ce dernier faisait pourtant de son mieux pour le satisfaire.


      « Il n'est pas apparent que M. Lafon me garde auprès de lui - écrit-il à la fin d'octobre. - Il me donna, il y a quatre jours, un sermon de M. Galatin à apprendre par coeur. Ce matin, il a paru dans la maison où je suis logé, mais sans dessein de s'y arrêter. Il a demandé à mes hôtes comment je me comportais. On lui a répondu que j'étais toujours dans ma chambre et que je m'appliquais beaucoup, Sur cela, il est monté et il m'a demandé brusquement si j'avais appris quelque chose du discours. « Oui, Monsieur, lui ai-je dit, je l'ai appris en entier. - Voyons. » Il me le fit réciter et je le récitai mot à mot, bien coulamment... Je croyais le voir satisfait de ma mémoire puisqu'en trois jours, j'avais appris un discours fort long, il m'a tenu (cependant) des propos fort décourageants, dont la conclusion a été : « Vous pouvez vous retirer ; nous ne voulons pas: de mazette au Désert. » Il m'a paru que j'étais frappé de la foudre.


      « Mais, lui ai-je dit, si vous ne croyez pas que j'aie assez de talents pour parvenir au Ministère, je me retirerai et j'embrasserai un autre état. - Vous vous rendrez à tel endroit », m'a-t-il dit. Et sur cela, il m'a quitté. Bon Dieu, quel homme (4) ! »


      Simon Lombard ne fut d'ailleurs pas renvoyé. Paul Rabaut et Pierre Encontre, qui devaient connaître la rudesse de leur collègue, lui recommandèrent plus de bienveillance à l'égard de son élève. Ce dernier y gagna quelques attentions... et même « une leçon sur l'existence de Dieu ». C'était la seconde en deux mois (5).

    

  


  S. Lombard change de Directeur


  
    
      M. Lafon ayant été, peu après, envoyé en Vivarais, son « disciple » fut confié au pasteur Teissier, exerçant alors aux alentours de Lédignan. Celui-ci connaissait beaucoup Jacques Lombard et reporta sur son fils l'estime qu'il avait pour l'Ancien de Vauvert. Il l'accueillit « très gracieusement », et s'il n'eut pas énormément de temps à lui consacrer, il l'encouragea dans son labeur personnel et lui manifesta beaucoup d'affection. Après une épreuve orale consistant dans « l'explication verset par verset » du « chapitre VIII de l'Evangile selon saint Matthieu », il l'admit à la Sainte Table (6).


      Dès ce moment, Simon commença à prendre une part un peu plus active au ministère de son « directeur ». Il le suivit dans ses courses, commença à visiter les malades et à faire l'explication du catéchisme à de jeunes catéchumènes (7). Cela lui plaisait beaucoup. Il voyait déjà son rêve prendre quelque apparence de réalité.


      Cependant, tout n'était pas facile, et à côté des dangers côtoyés, il fallait supporter des humiliations, des rebuffades.


      Messieurs les pasteurs n'étaient pas particulièrement tendres pour leurs élèves. Ils étouffaient quelquefois des vocations sincères pour des motifs qui, de nos jours, paraîtraient futiles et même injustes (8).


      Mais c'était le Désert.... le ministère « sous la Croix ». Les Eglises exigeaient de leurs chefs des personnalités de forte envergure ; ces personnalités lie pouvaient être frappées qu'au sceau de la mort à soi-même. C'est l'épreuve qui les formait.


      « M. Teissier lui-même - écrit Simon - qui, dans le fond, n'est ni rigide, ni sérieux à mon égard, affecte quelquefois de l'être. Il s'oppose, dans certaines occasions, aux politesses qu'on me fait et qu'il a lui-même dictées. Quand nous partons ensemble pour aller un peu loin, on sort ordinairement deux montures. « Pourquoi les deux montures ? dit le bonhomme. - Pour vous et pour NI. Lombard. .Allons ! allons ! c'est gâter les jeunes gens, enfermez une de ces montures. - Monsieur, puisqu'elle est dehors, il faut que M. Lombard en profite. - J'y consens, pour cette fois. » Et puis on me dit : « C'est M, Teissier lui-même qui a demandé une monture pour vous, » Cela est arrivé plusieurs fois ; mais autant de fois j'ai saisi ilion homme et ri sous cape (9). » 


      Cependant, l'Eglise connaissait, à cette époque-là, une période de tranquillité, de « bonasse », comme disait Lombard.

    

  


  Fondation d'une Ecole Théologie


  
    
      Aussi le Synode de mai 1757 eut-il l'idée de fonder une Ecole de Théologie qui grouperait, sous la direction d'un pasteur un peu mieux rétribué que les autres, les jeunes gens qui se destinaient au ministère.


      Le pasteur Puget, qui avait passé deux ans au Séminaire de Lausanne, fut désigné (10).


      Nouvel Aristote, il devait parcourir, avec une douzaine de jeunes élèves, les diverses communes de la Vaunage tout en leur enseignant quelques principes de grammaire, de géographie... et les premiers éléments de la théologie.


      Cette année 1757 fut, pour Simon Lombard, particulièrement agréable. Il se trouvait en effet à proximité de Vauvert et pouvait ainsi souvent rencontrer les siens, et puis, il jouissait beaucoup de la compagnie (lu pasteur Puget, dont il avait, par son sérieux et son travail, gagné l'estime et les faveurs. « Lorsqu'il avait à s'absenter pour un ou deux jours - raconte l'étudiant - c'était toujours moi qu'il chargeait de faire réciter aux autres leurs leçons ; et cela n'était pas sans faire naître un peu de jalousie... (11). »


      Cependant, M. Puget, avant « mieux aimé reprendre ses fonctions pastorales », le Séminaire fut dissous par le Synode de 1758. Simon Lombard le regretta fort.


      Au cours de cette assemblée, ses camarades et lui étaient passés, comme il dit, « par le creuset d'un fidèle rapport et d'un sérieux examen », et plusieurs de ces malheureux « apprentis ministriers » avaient été « finalement congédiés ».


      « Quant à nous, mon cher frère - écrit peu après Simon à son ami, Antoine Perrier - continuons à mettre notre temps à profit, et redoublons d'affection et de zèle pour l'état que nous avons embrassé. »


      « Nous avons plusieurs fois ouï dire à nos Messieurs qu'ils avaient bientôt commencé de prêcher ; et nous, mon cher Perrier, quand ferons-nous retentir les échos du son de notre voix évangélique ? Il me semble que je te vois, en chaire, comme un petit ange, endoctrinant d'une voix douce et faisant pleurer tout le monde. J'aime de voir pleurer un auditoire : c'est une marque touchante qu'il comprend et qu'il sent ce qu'on lui prêche (12). »


      Simon Lombard ne devait pourtant pas faire entendre sa voix en public avant plusieurs mois encore.


      Le Synode de mai 1758 l'avait « placé sous la direction de M. Saussine », pasteur de Vauvert. Il fut donc à proximité de sa famille jusqu'au début de 1759.


      Il l'avait quittée depuis peu, lorsqu'une lettre de son père vint lui annoncer la naissance d'un frère. Siméon, son cadet de près de vingt ans, dont il devait être le parrain.


      Dans sa réponse, datée du 29 mars, Simon relate à son père ses débuts de prédicateur.

    

  


  Première prédication


  
    
      « J'ai à vous annoncer, lui dit-il, que le 25 du courant, j'ai fait ma première prédication. Je m'étais essayé devant M. Teissier, dans le bois de Combeverine, et il sentit bien, tout comme moi, que je pourrais sans crainte occuper la chaire. C'est près de Canaules, au château des Gardies, que j'ai fait mes débuts, et je l'ai fait le plus heureusement du monde. Une femme, jasant pendant que je prêchais, je m'interrompis pour la rappeler à son devoir, et je repris le fil de mon discours sans aucune peine. « ... Je sais, continue-t-il, que, par les fonctions de la chaire, je me suis mis sous la rigueur des ordonnances ; mais ce n'est pas dès à présent que j'ai voué nia vie au Seigneur. C'est par cet humble sacrifice que j'ai commencé nia carrière. La volonté du Seigneur soit faite (13). » 


      Simon Lombard avait fait son « sermon sur les souffrances et sur la mort de Jésus-Christ, pour la préparation à la communion de Pâques ». Il avait pris pour texte l'affirmation de l'apôtre Pierre - « Jésus-Christ a souffert une fois pour les péchés, lui juste pour les injustes, afin de vous amener à Dieu » (14). 
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        LE CHÂTEAU DES GARDIES
      


      En quelques pages simples, sans recherche ni grande originalité, mais qui manifestent sa volonté de toucher et de convaincre, et respirent déjà un très sincère amour des âmes, le jeune prédicateur expose les souffrances rédemptrices du Christ, et l'insondable mystère de la croix, sublime révélation de la charité divine qui acquiert au pécheur le salut dont il a' besoin.


      Il n'a eu, pour l'inspirer, que la Parole de Dieu, cette « petite Bible de Martin » qui lui « a coûté quatorze livres » et dont il disait à son père : « elle me suivra dans toutes mes retraites. et je vais la dévorer » (15).


      Dans son discours, c'est à elle qu'il revient sans cesse. C'est en elle qu'il a puisé toutes ses idées, c'est sur elle qu'il les appuie toutes ; en un mot, c'est de son autorité qu'il se couvre, et voilà pourquoi, lui qui n'a pas vingt ans, il trouve le courage - la hardiesse - d'affirmer avec force le salut pour les uns, la perdition pour les autres, la grâce pour tous.


      « Maintenant donc, s'écrie-t-il, le péché est expié... le ciel réconcilié avec la terre, le Dieu immortel avec les hommes mortels...


      « Réjouissez-vous donc... vous qui appartenez véritablement au Seigneur, vous en qui Sa grâce a mis la repentance, la foi, la charité et l'esprit de sanctification, car il n'y a maintenant aucune condamnation pour ceux qui sont en Jésus-Christ, lesquels ne marchent point selon la chair, mais selon l'Esprit. »


      « Espérez... vous qui sentez vivement votre corruption naturelle et soupirez après la grâce d'eu être lavés dans le sang du Sauveur, car Il vous dit lui-même : « Je ne mettrai point dehors celui qui viendra à moi... »


      « Mais vous, pécheurs aveugles qui ne croyez pas avoir besoin du sang de Jésus-Christ pour être lavés de vos offenses, qui vous reposez orgueilleusement sur votre honnêteté, sur votre probité, sur la régularité de vos moeurs et sur vos bonnes oeuvres... ;


      « et vous, incrédules, que des hommes pervers ont égarés, vous qui, prêtant l'oreille aux discours sacrilèges de l'impie, avez pris l'ignorance pour le savoir, la déraison pour la sagesse et le vice pour la vertu ; vous qui avez délaissé l'Evangile du Salut pour l'affreux système des libertins et des profanes...
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        LA BIBLE DE SIMON LOMBARD
      


      « Si votre conscience vous accuse devant cette justice redoutable, si la corruption de votre coeur, vos fautes, vos péchés, vous font craindre son jugement, qu'attendez-vous pour retourner à Jésus-Christ ?


      « Attendez-vous un autre Sauveur que Lui, un autre sacrifice que le sien, une autre grâce que celle qu'Il nous a méritée, un autre salut que celui qu'Il vous a acquis ?


      « Apprenez qu'il n'y a point de salut en aucun autre que ce divin Jésus... »


      Et, se radoucissant : « Ah ! pécheurs égarés, - supplie-t-il, - si vous n'êtes pas encore entièrement endurcis, revenez à vous-mêmes, revenez à Dieu, revenez à Jésus-Christ dont le sang demande grâce et peut sauver pleinement tous ceux qui approchent de Dieu par Lui.


      « Allons tous, mes chers frères, à ce Dieu Rédempteur.... l'auteur et le dispensateur... du salut,..


      « Sondons nos coeurs, tâchons de bien connaître et de bien sentir l'étendue de nos misères spirituelles, le besoin absolu que nous avions d'un Sauveur tel que Jésus-Christ, le besoin que nous avons d'être... couverts par Sa justice et conduits par son Esprit de grâce. Embrassons-le par la foi la plus vive et donnons-lui véritablement notre coeur comme à Celui qui l'a formé par Sa puissance, qui l'a racheté par Son sang, qui petit le remplir d'une joie ineffable et faire à jamais sa félicité... (16). » 


      Ces paroles ne manquent ni de. puissance ni de ferveur. Elles firent certainement bien augurer de l'avenir du jeune prédicateur.

    
***
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                	(16) Nous avons retrouvé ce sermon dans l'un des volumes de la collection des manuscrits de Garrigues. Il porte la mention :


                	« Fait au désert, en 1759, revu et retouché en 1771 et 1808. S. Lombard. Pr. Pdt. » Nous savons par ailleurs (lettre manuscrite) que S. Lombard prêcha pour la 1ére fois le 25 mars 1759. Cette date précédant de, peu la fête de Pâques et ce sermon étant un sermon de « préparation à la Communion de Pâques » on peut à coup sûr affirmer que ce fut bien là son premier.


                	



                	
                  

                

              

            
          

        
      

    

  


  


  


  


  
    
      L'ELEVE« Au Désert » -Suite



      
        1756-1761
      


      
        

      

    

  


  


  


  S. Lombard auxiliaire des Pasteurs Encontre et Theyron


  
    
      Quelques semaines après sa première expérience de la chaire, Simon Lombard fut placé par le Synode « dans l'arrondissement de Montpellier », comme auxiliaire des pasteurs Encontre et Theyron (1). 


      Ce district était l'un des plus vastes du Languedoc. Il s'étendait de Mauguio à Graissesac, comprenant, outre ces deux localités, celles de Montpellier, Sète, Pignan, Cournon, Valmagne, Faugères et Bédarieux.


      C'était aussi l'un des plus: périlleux à desservir puisque Montpellier était le lieu de garnison des troupes royales.


      Simon ne l'ignorait pas, et les siens non plus. « Je vais donc maintenant - écrit-il à son père - m'éloigner un peu de vous et de ma bonne mère. Qu'elle ne s'inquiète pas sur moi : la prudence ne me quittera point, et le Seigneur, en qui je mets toute ma confiance, est tout puissant pour me sauver de tous les dangers auxquels je pourrai être exposé. Et puis, n'a-t-il pas sur nous les droits les plus absolus ? Ne peut-il pas disposer de nous selon son bon plaisir ? Il ne suffit pas de nous soumettre à ses volontés connues ; il faut aussi nous soumettre d'avance à ses volontés cachées...


      « ... Je n'ai pas besoin de nie recommander à vos prières et à celles de ma tendre mère que j'embrasse, ainsi que vous, dans toute l'effusion de mon coeur (2). » 

    

  


  Stage à Montpellier


  
    
      Un stage à Montpellier était tout indiqué pour apprendre aux jeunes étudiants l' « esprit du Désert ».


      C'est là, en effet, qu'un grand nombre de prédicants avaient été enfermés, puis décapités ou pendus.


      Simon Lombard ne voulut pas y passer sans aller faire un pieux pèlerinage à l'Esplanade. Il réussit à décider quelqu'un à l'y mener.

    

  


  Pèlerinage à l'Esplanade


  
    
      « Arrivés à l'Esplanade, - raconte-t-il, - je désire voir, et je vois, en effet, la place où nos bienheureux confesseurs MM. Désubas, Teissier-Lafage, Bénézet et autres ont été martyrisés.


      « Ce n'est pas tout. Je désire voir la prison où ils ont été détenus. Mon conducteur s'y refuse. Je le prie. Enfin il se rend. En nous avançant vers la citadelle, il me décrit l'appareil dans lequel nos martyrs ont été conduits et suppliciés... Nous voilà dans la cour. Mon conducteur... en me parlant d'autre chose, me donne de la tête le signal convenu ; je fixe mes regards sur un cachot qui pourrait un jour devenir aussi le mien...


      « Je ne sais pas ce que le Seigneur fera de moi, mais, relativement aux dangers de notre état, je n'ai pas encore connu la crainte (3). »


      Dans la plupart des églises de ce district languedocien, les fidèles faisaient preuve d'autant de zèle et de courage que leur jeune prédicant. Sauf à Faugères et à Bédarieux - qui comptaient d'ailleurs une majorité de catholiques - les cultes s'y célébraient en plein jour.
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        REPRODUCTION DES PLANS COMMUNIQUÉS
      


      
        PAR M. LE PROFESSEUR LOUIS PERRIER
      

    

  


  Assemblées en plein air


  
    
      Tandis que des sentinelles sûres prenaient leur poste de garde, les auditoires se formaient, chacun s'installant de son mieux parmi les rochers ou les buissons.


      Deux bâtons plantés, entre lesquels on tendait quelque draperie, tenaient lieu de chaire. Le pasteur, revêtu de sa robe, se laçait derrière et le service commençait.

    

  


  Aventure


  
    
      Les protestants de Montpellier s'assemblaient à quelque distance de la ville, au lieu dit « La Fontette » (4). Simon y prêcha plusieurs fois. Il lui arriva même, certain jour, -une aventure désagréable qu'il ne manqua pas de raconter à son ami Perrier.


      L'étudiant ne mettait pas la robe pour prêcher ; il arrivait donc au lieu du prêche dans son habit noir le plus impeccable.


      Un beau dimanche de juin qu'il étrennait justement un vêtement neuf, il arrivait, à dos d'âne, de Pignan, lorsqu'à cent pas de l'assemblée, sa « bourrique » le précipita dans un bourbier d'où il n'avait pas réussi à l'éloigner.


      « Je te laisse à penser - dit-il à son ami - dans quel état j'en sortis... L'heure était venue de monter en chaire ; un jeune monsieur très bien mis, en noir, m'offrit gracieusement son habit et voulut bien s'affubler du mien qui le rendait risible (5). »


      Ce n'était là, d'ailleurs, qu'un des mille désagréments du métier !


      La tâche était rude, parfois, surtout pour un jeune garçon comme Lombard qui était « si fluet, si mince, si délicat ».

    

  


  Difficulté de la tâche


  
    
      Il trouvait souvent bien pénible d'avoir des lieues à parcourir pour rejoindre une assemblée et d'avoir ensuite deux services à présider dans la même journée, surtout lorsque, n'ayant « ni chantre, ni lecteur », il lui fallait, en plein air, « lire les chapitres, entonner les Psaumes et prêcher » (6).


      Mais tout cela n'était rien tant que la sécurité était assurée.


      Or, par deux fois, cette année-là, les assemblées furent surprises et dispersées par « les subdélégués de l'Intendant et les cavaliers de la maréchaussée ».


      « Deux amendes considérables >5 furent alors imposées aux malheureuses ouailles de l'étudiant : dix mille francs; à celles de Bédarieux ; mille écus à celles de Montagnac ; et « trois vénérables anciens », porteurs d'un placet à M. de Thomond, commandant de la province, furent emprisonnés, « pendant que l'amende, qui pesait à faire gémir », mettait déjà plusieurs braves gens « dans la rude nécessité de vendre, pour en payer leur contingent, les; grains qu'ils avaient achetés pour semence » (7).


      Quant à Simon Lombard, souvent pourchassé, « changeant perpétuellement de retraite », il dut, une fois, au beau milieu de la nuit, s'enfuir à l'approche d'un détachement et se cacher. Accablé de sommeil, il alla s'étendre « à une aire », sous quelques débris de paille, d'où il fut tiré quelques instants plus tard et conduit à une demi-lieue de là. Bienheureux fut-il de pouvoir, en paix, achever sa nuit « sur des pois chiches » (8).


      Et quel dédommagement lui offrait-on, pour prix de tant de labeurs et de dangers affrontés ? « La satisfaction de se rendre utile » ... Son père seul pourvoyait à ses besoins.


      « Je ne dis pas, là-dessus, tout ce que je pense, écrivait-il à Antoine Perrier ; non que je tienne à l'intérêt, c'est un objet que je regarde pour ainsi dire comme de la boue ; mais j'aime fort ce qui est dans l'ordre, ce qui est convenable et juste. Ne trouves-tu pas que nos Messieurs mettent un peu trop de distance entre eux et nous ? Ils ont été ce que nous sommes, et un jour, s'il plaît au Seigneur, nous serons ce qu'ils sont. Jamais les proposants ni les étudiants n'auront à se plaindre de moi (9). »

    

  


  En Gardonnenque


  
    
      Pour tout dire, l'année que le jeune proposant passa dans ce quartier languedocien fut « une année bien fatigante et bien triste », aussi ne fut-il pas fâché lorsque le Synode de 1760 l'envoya en Gardonnenque, auprès des pasteurs Teissier et Saussine. Il devait visiter, là aussi, un assez grand nombre d'églises, parmi lesquelles étaient Saint-Géniès et Quissac, et prêcher à peu près tous les dimanches ; mais il ne composait un sermon qu'à chaque nouvelle tournée et pouvait ainsi consacrer quelques loisirs à l'étude.


      « Je suis sur mes livres ... souvent bien avant dans la nuit, écrit-il à son père ... Il faut mettre le temps à profit. Je trouve que j'avance peu. Tout bien compté, depuis que je suis entré dans la carrière du Désert, je n'ai reçu (lue dix ou douze leçons sur les matières de la religion (10). »


      Dix ou douze leçons en quatre ans, c'était vraiment peu pour des jeunes gens dont la plupart sortaient de milieux sans culture, surtout si l'on considère que leurs professeurs étaient souvent eux-mêmes des gens fort simples, taillés pour l'action et la lutte, mais que, la science n'encombrait pas.
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        VALLON-SALAVAS-LAGORCE-LES VANS
      


      On comprend dès lors et l'on peut excuser ces jeunes étudiants qui, bientôt, devaient renoncer à leur rêve ; et l'on peut admirer d'autant mieux ceux qui, à force d'énergie et d'efforts personnels, soutenus par une puissance surnaturelle, parvenaient à leur but avec succès.


      Simon Lombard devait être un de ceux-là. Le Synode de 1761 rendit hommage à sa jeune valeur et lui prouva sa confiance en, le chargeant, alors qu'il n'était pas encore proposant attitré, d'un des, districts les plus considérables - et les plus dangereux - de la province, celui de Vallon, en Vivarais, qui s'étendait depuis Villeneuve-de-Berg, jusqu'aux Vans et Peyremale.

    

  


  En Vivarais


  
    
      « Ces églises, écrit-il à son père, dès son arrivée, jusqu'ici, n'ont été desservies que par corvées (11)...


      « On voulait un service habituel et la résidence d'un sujet qui pût le remplir ; et c'est moi que le Synode a choisi pour ouvrir la tranchée. Eh bien ! me voilà plein de courage et de bonne volonté (12). »


      Dans ce « quartier », Simon Lombard déploie une très grande activité ; aussi est-il partout « bien vu, bien accueilli », et se fait-il de vrais amis : en particulier les Bousquet, des Vans, « gens du Bon Dieu », et M. Merle, « ancien très estimable, qui, sous le rapport des talents, des vertus et du zèle, vaut bien un pasteur » (13), celui même dont le prédicant Fayet avait dit : « Ce merle du Vivarais chante mieux que les rossignols du Pays-Bas (14) ! »


      C'est au cours de son séjour à Vallon que le jeune homme fut appelé à passer l'examen qui devait lui conférer le grade de « proposant ». Il l'était déjà depuis deux ans, en fait, sinon en droit.

    

  


  Pour l'obtention du grade de « proposant »


  
    
      Les Consistoires avaient été chargés d'examiner la conduite des candidats et sept pasteurs, parmi lesquels Paul Rabaut et son ami Jean Pradel, avaient été désignés pour composer le jury qui devait se réunir le 15 juillet (15).


      Outre les diverses interrogations auxquelles il lui fallait répondre, chaque étudiant avait à donner, ce jour-là, une prédication sur un texte imposé.


      Une dizaine de jours à l'avance - quinze jours plus tard que ses confrères parce qu'il se trouvait plus loin - Simon reçut le texte de son sermon. On lui proposait, comme thème de méditations, ces paroles de Paul aux Ephésiens : « Je vous prie instamment, moi qui suis prisonnier dans le Seigneur, de vous conduire d'une manière digne de la vocation qui vous a été adressée (16). »


      Ce beau texte ne l'inspira pas.


      « Mon discours est fait depuis hier - écrit-il à M. Merle - ; je n'en suis pas trop content. N'ayant pas eu d'autre secours que, celui de ma Bible, il a fallu tout tirer de mon pauvre fonds.


      « J'aurais eu besoin d'être un peu à mon aise ; mais, quoique logé dans une bonne maison de campagne, je n'ai pu travailler que dans une chambre toute imprégnée de l'odeur des cocons qu'on y fait grainer, et dont elle était presque entièrement tapissée (17). »


      L'atmosphère d'une « magnanerie » ardéchoise ne doit pas être très favorable à la composition d'un sermon, si l'on en juge d'après celui que Simon Lombard prononça devant son jury d'examen ! ...


      L'exorde, évoquant le paganisme des Ephésiens, n'est pas mauvais, mais la plus grande partie du discours, lourde de forme, au plan imprécis, chargée de répétitions, n'a guère pour elle que sa piété ardente...


      Vers la fin, le jeune prédicateur, qui, vraiment, cette fois-ci, ne donnait pas sa mesure, semble se retrouver.


      Il a même une heureuse idée.


      Mettant en relief la triste condition de saint Paul, qui devait être pour les Ephésiens une raison de plus d'être fidèles: à leur vocation, il rappelle à ses auditeurs que la situation de l'apôtre peut, d'un jour à l'autre, devenir celle des prédicateurs du Désert et les invite à une fermeté dans la foi qui puisse être, pour leurs pasteurs, un réconfort dans leurs épreuves.


      Mais cette inspiration ne dure pas et la prédication se termine par une application maladroite, charge inattendue contre... l'ivrognerie, dont l'impression pénible est à peine corrigée par une péroraison passable (18). 


      Si... ordinaire qu'il fût, ce sermon possédait des qualités de fond qui n'échappèrent pas au Synode. Il s'en contenta... « Et, - raconte l'étudiant, - nous voilà sortis de cette première épreuve.


      « Dans la seconde, onze bouches nous interrogent tour à tour sur la théologie, sur la morale, sur les' matières de controverse. Cela dure quatre ou cinq heures. Chacun devait être las. On finit par nous dire qu'on nous confère le grade de proposant. On nous félicite, on nous exhorte à faire bien et toujours mieux...


      « ... Que sommes-nous de plus ? Proposants, nous étions, proposants nous sommes (19)... »
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  CHAPITRE III


  
    LE « PROPOSANT »


    
      « Au Désert »
    


    
      1761-1763
    

  


  


  


  


  
    
      Au Séminaire de Lausanne
    


    
      1763-1764
    

  


  


  


  Le 15 juillet 1761, Simon Lombard et cinq autres de ses condisciples, avaient donc été élevés au grade de « proposants ».


  


  L'examen qu'ils avaient passé n'était guère plus qu'une formalité, la reconnaissance officielle d'un état de fait.


  


  Réflexions sur un nouveau titre


  
    
      « Comment te trouves-tu, mon ami, de ta nouvelle dignité ? écrit Lombard à Antoine Perrier. Ne t'a-t-elle pas acquis une plus grande considération ? Ici, mes gens ne se sont pas aperçus que je fusse un, iota de plus... Au pays étranger, l'on est proposant aussitôt qu'on étudie en théologie et qu'on est exercé à rendre des propositions. Mais, parmi nous, on suit la marche des arts et métiers, où l'on commence par être apprenti, puis on devient successivement compagnon et maître : qu'avons-nous été dans les deux ou trois ans que nous avons occupé la chaire tous les dimanches ? Des compagnons non compagnons, des proposants non proposants. Et maintenant, que sommes-nous ? Des proposants à titre, mais encore au-dessous d'un savetier qu'on vient de recevoir ancien, et qui, dès ce moment, a dans le Consistoire voix délibérative (1). »


      Le raisonnement de Simon Lombard ne manquait pas de justesse. Il y avait, dans cette manière de procéder, un vice de forme : il n'était évidemment pas normal que les avantages attachés au grade en question ne fussent accordés aux étudiants qu'à une date arbitraire, alors qu'on leur en faisait supporter les responsabilités et les inconvénients beaucoup plus tôt.

    

  


  La crise des vocations


  
    
      L'erreur était, au fond, d'imposer de trop bonne heure à ces jeunes gens d'aussi lourdes charges... Mais la crise des vocations était là, talonnant les églises et, dès qu'un Synode discernait chez quelque élève une solide étoffe de ministre, il se laissait aller - c'était bien naturel - à user et abuser, quelquefois, de sa bonne volonté.


      Par son nouveau titre, Simon Lombard voyait sa situation sociale légèrement améliorée. Il y gagnait le modeste traitement de soixante francs... et voix propositive aux assemblées synodales, ce qui ne manquait pas de froisser légèrement son sens aiguisé de la justice.


      Quant à son activité, elle n'en fut en rien modifiée ; peut-être lui fallut-il, plus encore que par le


      passé, mener l'existence errante et inconfortable du proscrit qui risque sa vie à toute heure.

    

  


  Existence de proscrit


  
    
      « Dans le pays où je suis, écrit-il à son ami Perrier, il faut user de beaucoup de mesure... parce qu'il est comme enclavé dans un pays tout catholique. Je change très souvent de retraite, je ne marche que de nuit, et je ne me fais jamais accompagner, en sorte qu'il n'y a que les gens de la maison où je suis logé qui sachent où je suis. »
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        LE PONT D'ARC
      


      La prudence qu'il observe ne lui évite pourtant pas tous les dangers et lui laisse endurer bien des peines.


      Un soir, vers onze heures, sur les bords de l'Ardèche, il est poursuivi par un soldat. Il ne doit son salut qu'à une fuite précipitée à travers champs (2).


      Un autre soir, en plein mois de janvier, par une pluie glacée, on lui refuse l'hospitalité. Il la trouvera, lui dit-on, au hameau voisin. Rentrant la tête dans les épaules, arrondissant le dos sous l'averse, pataugeant dans les flaques de boue, l'honorable vagabond se remet en marche. En traversant à gué la rivière, il glisse sur une pierre branlante et tombe à l'eau. Tout trempé, il parvient à la ferme indiquée. Il frappe. On fait la sourde oreille. Il frappe plus fort. Toujours rien. Grelottant, il retourne alors vers ceux qui, une première fois, l'ont éconduit. A force de parlementer, on finit par l'introduire.


      « Mais où ?... Dans une basse cave où l'on apporte à souper sur le fond d'une cornue... » et où, mouillé jusqu'aux os, il se mettra au lit, ayant « pour compagnons, un milliard de puces » (3).


      L'hiver suivant, après quatre ou cinq heures passées dans une pièce glacée, où il a dû rester immobile pour ne pas éveiller l'attention des personnes suspectes qui occupent l'appartement au-dessus, on le trouve « quasi-mourant » (4).


      Quelques semaines plus tard, alors qu'il cherche une cachette dans une maison amie, il est découvert par le nouveau domestique de ferme, qui, le prenant pour un voleur, se précipite sur lui. Il ne doit qu'à son adresse d'éviter un coup de fourche (5).

    

  


  Vaillance


  
    
      Et pourtant, soumis, vaillant, il accepte tout cela sans faiblir.


      « Il faut convenir, écrit-il à M. Merle, que, dans notre état, nous sommes exposés à bien des choses. Que faire ? Nous sommes sous la Croix ; il faut patiemment endurer nos épreuves (6). »


      « Tel est notre état, dit-il encore, tantôt bien, tantôt mal. Il faut du courage, et, grâces à Dieu, je n'en manque pas (7). »


      Non, les dangers ne lui font pas peur. Il semble même, qu'apportant une satisfaction à son goût marqué pour les aventures, ils ne fassent que fortifier son affection pour le genre de vie que sa vocation et la force des événements lui ont imposé.


      Jamais il n'a connu plus de périls que dans ces paroisses du Vivarais, et c'est pourtant celles auxquelles il s'est le plus attaché.


      Les circonstances l'en éloignent-elles ? Il faut entendre les termes dont il se sert pour exprimer ses regrets. L'occasion lui est-elle offerte d'y revenir ? sa joie déborde.


      C'est qu'aussi... l'Ardèche, les Vans ! ... Ne sont-ils pas l'écrin richement ouvragé qui abrite les plus purs joyaux de son coeur ?

    

  


  Les Vans


  
    
      Les Vans.... c'est cette petite bourgade, accrochée au flanc boisé d'une colline, qui domine la riante vallée du « Chassezac » ... ce sont les enchantements du Bois de Paiolive... c'est la hauteur de Saint-Eugène, avec son point de vue unique sur la contrée... c'est « Champ-Fougou » (8), le seul lieu d'assemblées où le jeune proposant « prêche sous des châtaigniers, dont l'ombre est si agréable dans la belle saison » ...

    

  


  Amitiés


  
    
      ... et puis, c'est l'endroit où résident ses meilleurs amis, les Bousquet, les Merle, confidents de ses travaux, de ses lassitudes, de ses espérances.... de ses amours, peut-être. Car il y a aussi, aux Vans, une certaine Mlle du Roure, qui - bien que son aînée, sans doute - n'est sûrement pas sans inspirer au jeune homme une sympathie particulière, encore que très naturelle pour un coeur de vingt-trois ans.


      « Je me dispose, lui écrit-il de Vallon, à la date du 30 avril 1762, à partir pour le Synode. Je souhaiterais bien de passer par les Vans, et je le ferais, en effet, si j'étais seul, ou si notre député voulait consentir à faire ce petit circuit.


      « Le désir qui m'anime le plus en ce moment, c'est qu'on veuille bien me continuer dans cette église. Le Consistoire en fait la demande avec force dans son mémoire. Peut-être ne sera-t-elle pas sans succès. Où qu'on me place vous y serez avec moi, car je vous porte en mon coeur, vous, le bon papa, la bonne mère (9) et le vénérable M. Merle.


      « Si les églises de ce quartier me sont attachées, je les paie bien de retour ; elles me seront toujours chères. Et vous concevez quelle part distinguée ont, dans mes sentiments, ceux en qui je vois à mon égard une vraie et bonne amitié. On pourrait me placer au bout de l'univers, je ne vous ferais pas moins, en esprit, de fréquentes visites ; et dans le cas où je sois assez à portée, vous me verrez, de temps en temps, éclore comme un champignon.
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        CHAMP FOUGOU
      


      
        vue sur le Chassezac
      


      « Mais vous le savez déjà : quelques-uns de mes confrères et moi, nous tenons fort à l'intention et au désir d'aller avancer et perfectionner nos études au Séminaire. On nous a refusé cet avantage l'année dernière, à cause de la pénurie des sujets, et nous appréhendons bien qu'on ne fasse valoir encore cette considération. Quoi qu'il en soit, Vauvert et les Vans occupent, après Dieu, la meilleure place dans mon, coeur (10) ... »


      Cette lettre - qui, d'ailleurs, ne fut peut-être jamais envoyée - n'est pas compromettante ; elle manifeste pourtant une amitié décidée que plusieurs autres missives, adressées soit aux Bousquet, soit à M. Merle, viennent confirmer.


      Le proposant s'enquiert souvent auprès d'eux de Mlle du Roure ; il lui fait don d'un jeune épagneul (11).


      N'est-ce pas un peu à cause d'elle qu'avec le jeune Rabaut Saint-Etienne, alors qu'il est en service à Uzès, il se permettra, à l'insu de Pradel, son Directeur, une escapade de huit jours aux Vans (12) ?

    

  


  Escapade


  
    
      N'est-ce pas en pensant à elle qu'il exprime à qui veut l'entendre sa joie de pouvoir y retourner bientôt (13) ?


      Sans doute. Mais qui songerait à lui en faire un grief ? Poursuivi par tant d'opposition, par tant de haine, n'est-il pas naturel qu'il laisse s'épanouir les fleurs d'une amitié vraie pour ceux qui, sans arrière-pensée, lui ouvrent les entrées d'un coeur aimant et chaud ?


      Cette amitié, que des circonstances plus ou moins précises empêcheront d'évoluer, demeurera toujours égale à elle-même.


      De longues années plus tard, elle jettera encore ses rayons de lumière sur l'obscurité des épreuves et des douleurs.


      Pour l'instant, le jeune homme n'en jouit pas en égoïste.
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        BOIS DE PAIOLIVE
      


      
        Le lion et l'ours
      


      Il la considère comme une aide morale, comme un réconfort que le ciel lui offre pour qu'il aille, avec plus de vaillance et de joie, au rude assaut des erreurs de son peuple.


      C'est à Dieu même qu'il en rend grâces


      « Béni soit la divine Providence, écrit-il à son père, qui allège nos travaux et soulage nos peines par tant de douceurs ! »


      Le Synode dont Simon Lombard parlait à Mlle du Roure se réunit au début du mois de mai 1762.


      Le proposant eût pu être flatté de la considération qu'on lui témoigna à cette Assemblée.


      En effet, non seulement le Consistoire de Vallon demandait avec instance à le conserver, mais Paul Rabaut et Jean Pradel, les deux pasteurs les plus en vue du Bas-Languedoc, exprimaient l'un et l'autre le désir de lui confier la desserte d'une partie de leurs paroisses de Nîmes et d'Uzès.


      « Pour accorder le tout, - écrit-il, - on m'a placé pour six mois à Nîmes et à Uzès, où je dois alterner, et pour les autres six mois, dans mon cher quartier du Vivarais (14). »


      Le même Synode, à la demande réitérée de Simon Lombard et de ses compagnons, décidait de les envoyer, l'année suivante, au Séminaire de Lausanne (15).


      En attendant, ils continuèrent à exercer leurs fonctions dans les districts nouvellement assignés.

    

  


  Entre Nîmes et Uzès


  
    
      Bien qu'il eût encore à observer quelques règles de prudence, comme l'atteste une lettre qu'il écrivait à ses parents, le 7 juin 1762, sous la signature anagramme de « Dombral », Simon Lombard garda un bon souvenir des différents séjours qu'il fit à Nîmes et à Uzès au cours de l'été 1762.
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        LES VANS
      


      Dans chacune de ces villes, se trouvaient des troupes en garnison, mais elles n'exerçaient pas, à ce moment, une surveillance très active ; aussi les pasteurs n'étaient-ils pas assujettis à d'incessants changements de retraite et pouvaient-ils convoquer des assemblées « nombreuses et brillantes ».


      Des sentinelles, sur la vigilance desquelles on pouvait compter, étaient toujours prêtes à donner l'alerte, mais il arrivait parfois que la foule, sans attendre leur avertissement, fût prise de panique.


      C'était alors une débandade échevelée, accompagnée de cris et d'appels, et souvent le pasteur se retrouvait seul, avec quelques anciens, devant une sorte de champ de bataille où gisaient, pêle-mêle, « parasols cassés », « chaises et sellettes » ...


      S'il en était capable, le ministre se hâtait alors d'entonner un Psaume, et bientôt, « à ce signe rassurant », il voyait apparaître, surgissant des bosquets, un auditoire presque aussi compact que le premier, mais tout penaud d'avoir si inconsidérément « décampé » (16).


      Simon Lombard assista plusieurs fois à des scènes de ce genre, aussi bien à Uzès qu'à Nîmes. Mais une fausse alerte n'amenait pas toujours la fuite.


      « J'ai vu, raconte-t-il, des assemblées entières se lever promptement, à la vérité, mais ne pas quitter la place. Une fois, une douzaine de femmes entourèrent ma chaire avec des pierres dans les mains en me disant d'un ton bien assuré : « Monsieur, soyez tranquille, nous sommes là ! » Hélas'! qu'auraient-elles fait si la troupe était venue ? (17). »

    

  


  Préparatifs de départ pour Lausanne


  
    
      Cependant, un nouveau printemps était arrivé. La brise de mai chantait dans les jeunes pousses d'un vert doré encore translucide. C'était le moment, longtemps attendu, de gagner la terre voisine où l'Eglise de la Réforme, libre et florissante, en communiquant aux futurs ministres de France un peu de sa science et de sa foi, leur imprimait un nouvel élan, accroissait leur puissance et étendait leur champ d'action.


      Simon Lombard, quittant l'Ardèche, retourna à Vauvert faire ses préparatifs de voyage et prendre congé des siens.


      Ce fut bientôt l'heure des adieux.
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        LE PONT SAINT-NICOLAS, SUR LE GARDON
      


      
        ENTRE NIMES ET UZÈS
      


      Près de sept ans s'étaient écoulés depuis le jour où, presqu'un enfant, il avait pris la route de Nîmes pour affronter le Désert. Il était un homme, à présent. Et pourtant, sa mère le regardait s'éloigner avec la même tendresse attristée que naguère.


      Le souvenir lui revenait, brûlant, à l'esprit, des douloureux événements qui, quelques mois plus tôt, avaient encore endeuillé l'Eglise : les martyres de Jean Calas, du pasteur Rochette, et surtout de ces trois héroïques frères Grenier, gentilshommes Verriers du Comté de Foix, qui avaient été si farouchement conduits à l'échafaud et décapités pour avoir voulu prêter main forte à leur ami en péril (18).


      Son fils bien-aimé échapperait-il à la mort ?

    

  


  Tristesse


  
    
      Simon lui-même, en quittant Vauvert, s'était efforcé de paraître fort. Mais, lorsque arrivé à Nîmes et près de quitter son père, qui était venu l'accompagner, il vit s'ouvrir devant lui cette route inconnue qui, traversant les montagnes lointaines, devait l'amener au pays étranger, il eut également un serrement de coeur.


      C'est à son plus cher ami, le « Papa Bousquet », des Vans, qu'il fait part des sentiments qui l'étreignent :


      « MM. Gachon et Valentin, sont déjà partis, - lui écrit-il, de Nîmes, le 27 mai 1763, - je ferai le voyage avec M. Bétrine et une dame de cette ville.


      « J'ai pris congé de ma famille ; tout est prêt. Mon père est ici avec moi. Je vais l'embrasser pour longtemps (19). Je ne sais pourquoi mon coeur est si plein. Oui, c'en est fait ; je vais m'éloigner de vous. Jamais, autant qu'en ce moment, je n'ai senti combien vous m'êtes chers. Ah ! mes chers parents, mes chers amis, si j'étais dans vos coeurs, je vous emporte bien dans le mien. Recevez tous mes adieux et mes embrassements les plus tendres. Souvenez-vous de moi dans vos saintes prières. Donnez-moi souvent de vos chères nouvelles. Le Seigneur soit toujours avec vous (20). » 

    
***
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  LE « PROPOSANT » - suite


  
    
      
        « Au Désert »
      


      
        1761-1763
      


      
        

      


      
        Au Séminaire de Lausanne
      


      
        1763-1764
      


      
        Suite
      


      


      Comment s'effectua le voyage du jeune homme ? Quelles furent ses impressions en posant, pour la première fois de sa vie, le pied sur une terre de liberté ? Comment se passa son séjour à Lausanne ? Autant de questions qui ne seront sans doute jamais pleinement élucidées.

      


      De toutes ses lettres d'étudiant au Séminaire d'Antoine Court, qui, comme celles qu'il écrivait du Désert, devaient être si riches en détails vivants et pleins d'intérêt, une seule a été conservée par sa famille. Elle est adressée à M. Jacques Lombard et écrite sous le pseudonyme de La Boissière. Il vaut la peine d'en citer les principaux fragments puisqu'elle est seule de son espèce.

      


      « Mon très cher père, et ma très chère mère,

      


      Votre chère lettre, que je viens de recevoir avec un plaisir inexprimable, est arrivée fort à propos pour me tranquilliser. Je vous assure que j'étais très en peine, surtout par rapport à ma chère mère... Dieu soit loué, me voilà donc à présent tranquille, et je bénis de tout mon coeur le Seigneur de ce que ma chère mère se trouve mieux. Je fais bien des vieux pour l'entier rétablissement de sa santé. Je désire, et je demande avec toute l'ardeur dont je suis capables à Celui qui tient nos jours dans Sa main, et de qui procèdent toutes les bénédictions, qu'Il veuille, par un effet de son infinie bonté, vous faire voir la fin de cette nouvelle année et celle d'une longue suite d'autres ; qu'Il vous fasse jouir, jusqu'au bout de votre course, et de la santé du corps, et du contentement de l'esprit ; qu'Il vous honore toujours de sa protection, qu'Il vous préserve de tout mal, qu'Il vous fasse prospérer selon vos voeux, et vous donne sa paix... Puissent tous ces voeux être exaucés, de même que ceux que je fais pour mes frères et pour mes soeurs, pour nos parents et pour nos amis...


      ... Vous m'avez beaucoup réjoui par les bonnes nouvelles que vous m'avez marquées, et je bénis le Seigneur, de toutes les puissances de mon âme, du calme et de la liberté dont il vous fait jouir. Je désire de tout mon coeur que cette liberté dure et qu'elle devienne entière. Et Dieu veuille qu'elle ne fasse point ce que les persécutions n'ont pas pu faire. Tel est bon soldat en tems de guerre qui devient lâche en tems de paix. On en a vu bien des exemples.


      Messieurs Gachon, Valantin, Olivier et moi, nous prenons bien de part à l'affliction de mes demoiselles Boissier ; nous prions le Seigneur qu'Il daigne les consoler, et nous leur souhaitons de tout notre coeur une heureuse année. Nous n'avons point encore reçu la caisse dont vous me parlez ; mais apparemment nous la recevrons bientôt. Nous sommes très sensibles à cette politesse que ces bonnes demoiselles et ma chère mère nous font. Elles sont, en vérité, bien obligeantes et nous les remercions très humblement de tant de bontés qu'elles nous témoignent. Nous parlons d'elles fort souvent ici même dans ma chambre. Car il ne se passe point de jour que je n'aye le plaisir d'y voir plusieurs fois mes collègues, surtout M. Gachon... Nous en sommes encore à notre Cours de Théologie et nous en faisons aussi un de Morale, et un autre de Métaphysique. Ce dernier comprend la seconde partie de la Philosophie_ Il y a quelque teins, comme nous étions à la prière dans le Temple de Saint-François, M. de Bottens me fit de ses complimens. J'irai demain lui en faire des miens...


      ... Je vous embrasse tendrement, je vous réitère mes voeux et suis avec un profond respect et un parfait attachement


      Mon très cher père et ma très chère mère.


      Votre très humble et très obéissant serviteur et fils, La Boissière (1). »


      Ce le, janvier 1764.


      Mes complimens...


      


      Mais, à défaut de notes personnelles permettant de le suivre pas à pas au cours des dix-neuf mois qu'il vécut en Suisse, on peut étudier les innombrables chapitres d'histoire de cette époque et reconstituer ainsi, d'une façon sûre, tout au moins le cadre dans lequel Simon Lombard fut placé et cette vie de Séminaire qui fut la sienne.

    

  


  Historique de la création du Séminaire de Lausanne, par Antoine Court


  
    
      On sait qu'une des premières préoccupations d'Antoine Court, en s'attelant à la restauration du Protestantisme, en 1715, était de trouver des hommes susceptibles d'accomplir avec succès, ait sein des églises, une tâche ingrate et périlleuse.


      Pendant les quelques années qu'il passa en France, il suscita des vocations nombreuses et instruisit lui-même les jeunes gens qui voulaient le suivre. Mais cette tâche était trop lourde et au-dessus des capacités du jeune pasteur. C'est alors qu'il pensa à la fondation d'un Séminaire où les étudiants les mieux disposés pourraient être « envoyés pour y acquérir les. lumières et les connaissances nécessaires et s'y mettre en état de servir ensuite les églises avec fruit » (2),


      Il se rendit à Genève en 1720 et intéressa vivement à son projet plusieurs amis. La création du Séminaire fut décidée, mais il s'agissait de trouver les fonds nécessaires à son établissement. Démarches auprès des puissances ecclésiastiques de l'étranger, lettres sans nombre, n'amenèrent pas toujours les résultats espérés.

    

  


  Benjamin Du Plan


  
    
      Sur ces entrefaites, Benjamin Du Plan, lié d'une étroite amitié à Antoine Court, lui proposa de collecter, en faveur du Séminaire, dans les divers. pays protestants d'Europe. L'offre fut acceptée (3), et, au bout de deux ans, on était en mesure de songer à des réalisations pratiques.


      Lausanne, qui, sous la domination des Bernois, « n'était pas obligée de ménager autant (lue Genève la susceptibilité du Gouvernement français » (4), fut choisie, de préférence à sa voisine, pour y fixer le Séminaire. Un élève, Bétrine, y fut envoyé dès 1726, mais l' « Académie » ne fut réellement fondée qu'en 1730 et, pendant une vingtaine d'années encore, son organisation intérieure fut sujette à des fluctuations.

    

  


  Comités


  
    
      Deux comités en assuraient le fonctionnement : celui de Genève s'occupait essentiellement des questions financières ; celui de Lausanne était chargé de ce qui concernait l'enseignement. Ce dernier avait à sa tête des hommes éminents tels que MM. de Loys de Cheseaux, le Major de Montrond, et surtout le Professeur Polier, qui eut, par ses conseils, une influence considérable sur les églises « sous la croix ».


      Mais l'âme du Séminaire fut, sans contredit, pendant longtemps, Antoine Court. S'il n'en fut pas le « directeur » (5) en titre, il en fut, en tous cas, l'inspirateur et le père.
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        LA GARRIGUE, ENTRE NIMES ET UZES
      

    

  


  Règlements


  
    
      Quelques années avant l'arrivée de Simon Lombard, les règlements intérieurs du Séminaire avaient été modifiés.


      Pour y être admis, tout candidat devait être âgé de vingt ans au moins, muni de son acte de baptême et avoir exercé, au minimum une année, les fonctions de proposant. Il devait être recommandé par les églises et pourvu d'un congé régulier, voté en Synode ; il devait fournir un certificat de bonne vie et moeurs et promettre de n'exercer son ministère qu'en France (6). 

    

  


  L' « Esprit du Désert »


  
    
      Enfin et surtout, ce que l'on exigeait de lui, c'est qu'il eût « l'esprit du Désert ».


      « J'entends par là, écrivait Court, un esprit de mortification, de sanctification, de prudence, de circonspection, un esprit de réflexion, de grande sagesse et surtout de martyre qui, nous apprenant à mourir tous les jours à nous-mêmes, à vaincre, à surmonter nos passions... nous prépare et nous dispose à perdre courageusement la vie dans les tourments et sur un gibet si la Providence nous y appelle (7). »


      C'est bien là l'esprit dont Simon Lombard avait fait preuve au Désert, c'est aussi celui dans lequel il fit son entrée au Séminaire.

    

  


  Vie des étudiants


  
    
      Ce Séminaire n'en était pas un à proprement parler. Les étudiants ne s'y réunissaient que pour les heures de cours. Ils vivaient absolument libres dans des maisons particulières. On avait confiance en eux, mais ils étaient quand même tenus d'observer une discipline et pouvaient être surveillés par leurs supérieurs.
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        PONT ST-NICOLAS
      


      La plupart d'entre eux étaient titulaires d'une bourse, d'une « pension », variant suivant leurs revenus personnels. Presque tous vivaient très chichement de cette allocation. Certains, très rares d'ailleurs, recevaient, de leur famille ou de leur église, quelques subsides.


      Ce fut le cas pour Simon Lombard. Son père, ayant pourvu à ses besoins pendant tout le temps qu'il avait été au Désert, continua certainement lorsqu'il eut gagné Lausanne ; mais, après sa mort, le 27 mars 1764, le jeune homme dut se trouver assez gêné. Ses amis en furent-ils avisés ou le comprirent-ils eux-mêmes ? toujours est-il que l'église de Vallon, au Synode de mai 1764, décida de lui compter cent livres de pension (8). 


      Ce geste était rare de la part des églises. Elles s'engageaient souvent à contribuer à l'entretien de leurs proposants, mais elles devaient généralement reculer devant une impossibilité matérielle.


      La durée des études au Séminaire variait, elle aussi, suivant les individus, et surtout, suivant les exigences des églises. La moyenne était de deux ans environ.

    

  


  Programme des Cours


  
    
      Le programme des cours passa également par des modifications successives, mais son caractère fut toujours essentiellement pratique.


      La polémique et la controverse y tenaient une grande place, ainsi que la morale. Le cours de Théologie proprement dite y figurait à un rang honorable et « reflétait assez bien les idées du temps. Il y était question de la religion naturelle, et de la religion révélée, du dogme de la Trinité que l'on admettait, des miracles, de la divinité du, Messie, du libre arbitre.... etc.... l'enseignement était à peu près calviniste (9). » 


      Il comprenait, de plus, l'étude des langues mortes : le latin, le grec et l'hébreu. Simon Lombard avait une prédilection pour la langue de Cicéron, il la cultiva avec un soin tout particulier. Il fit montre, plus tard, de quelque connaissance de l'italien (10), c'est probablement pendant son séjour en Suisse qu'il eut l'occasion de l'étudier.


      Enfin, ce programme déjà chargé était complété par trois cours : Logique, Histoire ecclésiastique et Homilétique.


      Chaque lundi, un étudiant disait en public le ,sermon qu'il avait composé sur un texte donné. Tant qu'il vécut, Antoine Court se fit une joie d'assister à ces exercices de prédication. Il faisait des remarques, encourageait, conseillait. Il éprouvait une satisfaction intime à entendre la voix de ces jeunes dont la foi vibrante relèverait bientôt et affermirait les Réformés de, France (11).

    

  


  Les Professeurs


  
    
      Le Séminaire était tout à fait distinct de l' « Académie » - la grande, la seule à vrai dire - mais la majorité de ses « lecteurs » y donnaient des cours. C'étaient les Polier de Bottens, les Sécrétan, les Rosset, les Dutoit, les de Bons, les Court de Gébelin (12). 


      Les églises de France n'étaient pas indifférentes au choix de ces professeurs. « A plusieurs reprises, elles demandèrent énergiquement que leurs doctrines soient nettement orthodoxes » ; elles exerçaient d'ailleurs un contrôle discret et ne manquaient pas de récriminer si l'enseignement de tel ou tel de ces Messieurs était entaché de « libertinage » ; elles exigèrent même le renvoi de certains (13).


      Elles s'intéressaient également à la conduite des étudiants. Le Synode national de 1758 décida même qu'ils devraient envoyer « de six en six mois, aux pasteurs de leur province, un certificat de MM. les Professeurs qui les enseignent, dans lequel il serait fait mention des propositions qu'ils ont rendues, des, matières étudiées, des examens subis et des progrès qu'ils avaient faits comme de leur conduite » (14).


      

    

  


  Etat d'esprit des étudiants


  
    
      En somme, les années passées à Lausanne étaient, pour les Séminaristes, « des années d'austère apprentissage ». On les trouvait rarement en ville où la population aristocratique du Canton de Vaud, tout en protestant de ses bonnes intentions à leur égard, les méconnaissait plus ou moins.


      Villageois mal dégrossis, campagnards frustes au rude accent méridional, à la mise provinciale, ils prêtaient quelquefois à la raillerie. Aussi fuyaient-ils les milieux mondains où leurs gaucheries eussent provoqué les sarcasmes et se consacraient-ils entièrement à leurs études, se condamnant volontairement à la retraite.


      Certes, « ils étaient libres, libres de penser et libres d'agir ; ils pouvaient en toute sécurité, sans craindre les soldats ou les espions, travailler, vivre », mais « ce repos, inconnu en France », avait-il, comme on l'a voulu prétendre (15), « tout le charme du bien le plus précieux » ?


      Ce n'est pas sûr.


      L'écho leur parvenait-il de la voix des martyrs qui, là-bas, de l'autre côté des montagnes, souffraient et mouraient encore ?
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        SÉMINAIRE DE LAUSANNE
      


      
        (Cliché de la Société d'Histoire du Protestantisme)
      


      La retraite et la liberté pesaient alors à leur âme, ainsi qu'un reproche ; ils se seraient presque accusés de lâcheté, de trahison. L'esprit du Désert, soufflant à nouveau sur eux, leur apportait, comme au jour des tribulations, un regain d'audace et d'amour ; ils. éprouvaient, à ce moment, la douloureuse nostalgie de l'Eglise sous la croix et, méprisant la mort, ils n'aspiraient plus qu'à retourner vers elle.

    

  


  Epreuves de Simon Lombard


  
    
      Simon Lombard connut les affres de ce désir. Quatre mois s'étaient à peine écoulés depuis son arrivée au Séminaire lorsqu'il tomba « dans une maladie de langueur ». Sa santé, peut-être déjà ébranlée par l'excès de travail dont il était coutumier, en fut à tel point affectée qu'il traversa une crise grave. Quarante ans plus tard, il y songeait encore et en reparlait à son fils, lui aussi douloureusement atteint par la maladie. « A vingt-cinq ans, lui écrivait-il, je fis à Lausanne une maladie épouvantable : pendant onze mois, je me vis dépérir. Dans ce malheureux état, je perdis ce que j'avais de plus cher au monde, mon père (16), et cependant j'eus toujours le coeur d'un homme, je pourrais dire un coeur religieux et bien soumis à Dieu. Ce fut peut-être ce qui amena ma guérison. J'aimerais bien de vous voir dans la même force et la même résignation... » (17).


      Ce n'est pourtant pas à Lausanne que le jeune homme acheva de se rétablir.


      La nouvelle de la mort de son père avait aggravé son état et les plus tragiques appréhensions le harcelaient.


      « Désirant de mourir ministre, et de mourir dans ma Patrie, raconte-t-il, je demandai avec instance d'être admis aux épreuves. On m'accorda cette faveur (18). »


      Simon Lombard avait-il fini par faire partager à ses amis Gachon et Valentin son impatience de rentrer au pays ? Toujours est-il qu'ensemble, ils adressèrent une lettre an Synode, le priant d'intervenir pour qu'on les autorisât à rentrer bientôt en France. L'Assemblée répondit favorablement à leur demande et décida de les rappeler un mois avant le Synode suivant. Par la même occasion, elle ajoutait « bien des voeux pour le succès de leurs études et pour leur heureux retour » (19).


      Ainsi donc,. avant le départ, il y avait encore les derniers examens à passer.

    

  


  Grands Examens


  
    
      « Ceux-ci consistaient en un sermon prêché sur un texte donné huit jours à l'avance, et des questions sur la théologie en général, la morale, la logique et quelquefois les langues hébraïque et grecque. Il y avait en plus deux travaux écrits : l'un sur la théologie positive, l'autre sur la controverse (20). »


      Simon Lombard, malgré son fâcheux état de santé, subit les épreuves avec plein succès. Il ne lui manquait plus maintenant, pour entrer officiellement dans le corps des pasteurs, que d'obtenir la Consécration au Saint-Ministère.

    

  


  A propos de la consécration pastorale


  
    
      On sait que les Synodes avaient eu, à plusieurs reprises, des démêlés avec le Séminaire de Lausanne, à propos de la Consécration pastorale.


      Au début du siècle, l'Assemblée des Pasteurs de France avait tenu à la donner ; mais, en 1730, ayant reconnu que le prestige des jeunes pasteurs était peut-être plus considérable quand ils la recevaient à Lausanne, le Synode national autorisa les proposants à se faire consacrer en Suisse. De nouvelles difficultés avant surgi de la part de Berne, en 1746, les églises françaises furent priées de consacrer elles-mêmes leurs pasteurs, et c'est ce qui eut lieu, généralement, par la suite.


      Cependant, des exceptions furent faites et pas seulement, comme on l'a dit, pour les étudiants des provinces (lui n'étaient pas encore réorganisées.


      A vrai dire, L.L. EE. de Berne, qui tenaient déjà fort peu à se compromettre en consacrant les proscrits de France, se souciaient encore moins d'accorder l'imposition des mains aux élèves de Lausanne, lorsque ceux-ci, rappelés trop tôt par les églises, ou ayant insuffisamment satisfait leurs examinateurs, leur paraissaient au-dessous du niveau de leurs propres candidats et risquaient de ruiner leur prestige.


      Il semble bien que tout fût une question de personne. La plupart des proposants, en fin d'études, faisaient leur demande de consécration et, renseignements pris, Berne acceptait ou refusait .


      Voilà peut-être ce qu'en France on ne comprit pas.


      Le cas de Simon Lombard militerait en faveur de cette thèse. En effet, garçon de valeur, possédant déjà des connaissances sérieuses avant sa venue au Séminaire, il avait donné toute satisfaction à Lausanne et, quand il manifesta le désir d'y recevoir la consécration, personne ne songea à la lui refuser.

    

  


  Acte de réception délivré a -S. Lombard


  
    
      L'acte de réception qui lui fut, délivré - d'ailleurs trop à sa louange pour ne pas être reproduit en entier et dans sa teneur officielle - en fait foi :


      « Nous soussignés, déclarons à qui il appartiendra que M. Simon Lombard, de Vauvert en Languedoc, ayant séjourné dans cette ville et académie pendant un tems assez considérable et s'étant appliqué à y continuer ses études en philosophie, morale et théologie, nous a priés de vouloir bien examiner les progrès qu'il aurait faits dans ces diverses sciences, et qu'il nous plût en conséquence, si nous l'en jugions digne, de lui conférer le caractère de ministre du Saint-Evangile pour l'exercer, suivant les principes de notre sainte et bienheureuse réformation, partout où il sera légitimement appelé : sur quoi, et après mûre délibération, nous nous sommes d'autant moins fait de peine d'acquiescer à sa demande juste et raisonnable, que nous le savons issu d'une honnête famille protestante, qu'il nous a toujours paru avoir de bons principes, que ses moeurs ont été très pures, et que nous avons reconnu en lui les dispositions, les sentiments et le zèle convenables au but excellent auquel il aspire. C'est pourquoi, après l'avoir examiné avec beaucoup de soin, nous avons été, non seulement très satisfaits de ses connaissances, mais aussi très édifiés de sa piété et de l'onction qu'il a fait paraître dans ses divers exercices exploratoires, en sorte que nous nous sommes fait un vrai plaisir de le consacrer par l'imposition des mains au saint ministère évangélique, selon les canons apostoliques, le 11 novembre 1764. Nous implorons avec ardeur la bénédiction de Dieu notre Père sur sa personne et sur son ministère, le recommandant à la bienveillance de nos chers frères en Jésus-Christ, et à la tendre affection des Eglises qui, pouvant désirer d'être édifiées par son ministère, adresseront à ce fidèle ministre du Seigneur, notre cher frère, une légitime vocation pastorale.


      En témoignage de quoi nous sommes signés.


      (Lausanne) 17 16/12 64.


      N.-P. DE BOTTENS, pasteur.


      A. ROSSET, Prof' en théologie.


      F.-L. DE BONS, Professeur en théologie.


      A. BESSON, pasteur.


      BLACHON, ministre et inspecteur du Séminaire (21). 


      


      La cérémonie solennelle de Consécration s'était déroulée, comme à l'ordinaire, dans le plus grand secret. Simon Lombard avait eu la joie de, recevoir l'imposition des mains en même temps que ses condisciples et amis, Gachon, Valentin, et, en particulier, Rabaut Saint-Etienne (22). 

    

  


  Retour en France


  
    
      De retour en France, il trouva sa famille dans le plus grand deuil. Toujours persuadé que sa propre fin était proche et voulant épargner à sa mère le spectacle de sa mort, il exprima le désir de revoir ses amis Bousquet, des Vans, et se rendit en Vivarais.

    

  


  Guérison


  
    
      « Je fus reçu de mon père et de ma mère Bousquet - dit-il - avec toutes les marques de la plus vive tendresse. Ils voulurent absolument que je prisse des remèdes : j'étais le centre de leur complaisance et de leurs soins. Tout ce qu'un père et une mère tendres peuvent faire pour un enfant chéri, tout ce qu'un intime ami peut entreprendre et sacrifier en faveur d'un ami sincère, ils le firent pour moi. Grâce à leurs tendres et généreux soins et à la bénigne influence de la Providence divine, je recouvrai la santé en moins de quatre mois (23). » 


      Rétabli, le jeune homme ne pensa plus qu'à se remettre activement au travail. Le Synode annuel se réunissant à ce moment, il s'y rendit et retrouva ses condisciples.


      Les nouveaux pasteurs présentèrent alors « les lettres attestatoires de leur consécration au Saint-Ministère » et exposèrent « les raisons qui les avaient portés à recevoir l'imposition des mains dans le pays étranger ».


      Question d'amour-propre ou de susceptibilité ? Ils ne furent pas pleinement approuvés : « La Compagnie - dit J'acte du Synode - sans trouver ces raisons de mise, s'est pourtant réjoui de leur réception, les a agrégés avec plaisir dans son corps et a arrêté (le confier un troupeau à chacun d'eux (24). » 


      Simon Lombard allait avoir vingt-six ans


      A l'appel du Désert, il avait répondu avec joie, et maintenant, affermi dans sa vocation, formé par dix ans d'une préparation périlleuse et aride, mûri par l'épreuve, il se mettait avec enthousiasme au service de l'Eglise, encore sous la Croix.


      L'avenir était toujours sombre, mais il regardait vers lui avec une foi ardente et une soumission entière. Prêt au sacrifice, il trouvait en Christ l'espérance de voir bientôt se lever, par delà l'horizon embrumé, la clarté sereine de la liberté et de la paix.

    
***

  


  


  
    
      
        	
          
            	


          


          
            
              	(1) Mss L. « LI, ». A ses père et mère 1762-1771. il semble bien que S. Lombard ait conservé assez longtemps ce pseudonyme de Laboissière. Il l'employait encore, le 26 octobre 1766, en écrivant à son futur beau-père, M. Malarte.

            


            
              	(2) Antoine Court cité par Coquerel : « Histoire des Eglises du Désert », Tome I, page 195.

            


            
              	(3) Nous passons à dessein sur les démêlés que provoquèrent dans les Synodes de France le choix de Benjamin Du Plan, pour l'accomplissement de cette mission. Ils sont rapportés dans la plupart des ouvrages qui parlent du Séminaire de Lausanne. (Voyez Guiraud, Fabre, etc ... ).

            


            
              	(4.) Guiraud, page 25.

            


            
              	(5) La question est discutée. Hugues le nie, Guiraud l'affirme avec plus de raison peut-être.

            


            
              	(6) Guiraud : page 31 et ss.

            


            
              	(7) Cité par Guiraud, page 34.

            


            
              	(8) Syn. du D., Tome II, page 329.

            


            
              	(9) Guiraud, page 46.

            


            
              	(10) Voir la « remarque » du chapitre « Le Verbe » du « Cours abrégé de Grammaire française » qu'écrivit Simon Lombard et qui se trouve déposé au Musée du Désert.

            


            
              	(11) Guiraud, page 48.

            


            
              	(12) Ibid., page 50.

            


            
              	(13) Guiraud, page 50.

            


            
              	(14) Syn. du D., Tome II, page 166.

            


            
              	(15) « Restauration du Protestantisme », Tome Il, pp. 45 et ss.

            


            
              	(16) Le 27 mars 1764.

            


            
              	(17 ) Mss. L. Garrigues.

            


            
              	(18) Mémoire de S. L. (L. L.).

            


            
              	(19) Syn. du D., Tome II, page 334.

            


            
              	(20) Manuscrit Court, N° 4, 208, cité par Guiraud, page 49.

            


            
              	(21) Mss L., LL, Mémoires.

            


            
              	(22) DARDIER : Lettres de S. L., page 94, note.

            


            
              	(23) Mémoires de S. L. (L. L.),

            


            
              	(24) Syn. du D., Tome II, page 359.
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    DEUXIEME PARTIE

  


  


  
    
      

    


    
      RÉALISATIONS
    


    
      En Cévennes
    


    
      1764-1818
    

  


  


  


  


  
    CHAPITRE PREMIER


    
      

    


    PREMIERE PAROISSE - ETABLISSEMENT


    
      

    


    
      Vallon
    


    
      1764-1769
    

  


  


  


  Situation politique du Protestantisme en 1761


  
    
      Au moment où Simon Lombard, officiellement admis dans le corps pastoral, se préparait à entrer en fonctions, le ministère était encore loin de pouvoir s'exercer impunément au grand jour.


      Depuis la Révocation, aucun édit n'avait été promulgué en faveur des protestants qui se voyaient toujours à la merci de quelque attaque, car le Haut Clergé n'avait rien abandonné de ses prétentions cruelles et « le clergé inférieur » le secondait pieusement.


      C'est ainsi que le Synode même du Bas-Languedoc, où Simon Lombard était venu faire reconnaître sa consécration et qui s'était tenu aux environs de Vie-le-Fesc dans les premiers jours de mai 1765, avait été dénoncé par le curé du village. Des informations furent ouvertes par le Procureur du Roi, elles « ne furent arrêtées que par l'intervention bienveillante du prince de Beauvau » (1).


      Les protestants n'avaient donc encore aucune existence légale et pouvaient toujours redouter la persécution, mais ils commençaient à trouver,- un peu partout des défenseurs.

    

  


  L'opinion publique et la tolérance


  
    
      Grâce à Dieu, grâce aussi à l'étonnante ténacité des persécutés, grâce enfin aux éclatants services que les « philosophes » - et Voltaire en particulier - avaient rendus à la cause de, la tolérance, l'opinion publique semblait s'émouvoir et l'autorité, d'ailleurs lassée de ses vains efforts, était de plus en plus disposée à fermer les yeux.


      Le danger diminuait donc de jour en jour pour les ministres de l'Evangile. En attendant celui où il disparaîtrait tout à fait, ils redoublaient de fidélité et de zèle.


      Le Synode de Vie-le-Fesc avait chargé Simon Lombard des églises de Vallon, Salavas et Lagorce, c'est-à-dire de ce district même du Vivarais où, pro.posant, il avait ouvert une « tranchée ».

    

  


  Vallon en Vivarais


  
    
      Vallon, lieu de résidence du jeune pasteur, n'était qu'un gros village, mais, admirablement situé au confluent de l'Ardèche et de l'Ibie, il commandait lit vallée la plus pittoresque de la région. A ses pieds, la rivière ouvrait son canon aux méandres profonds, taillés dans l'épaisseur des forêts, où se multipliaient les curiosités naturelles : le Pont d'Arc, de sinistre mémoire, le Pas du mousse, les grottes du Colombier, et, plus loin, celle du Mammouth.
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        NYMPHE MALARTE
      

    

  


  Activité de S. Lombard à Vallon


  
    
      Simon Lombard fournit un gros effort à Vallon. Outre la prédication du dimanche, les visites et les actes pastoraux, il y organisa, de son propre mouvement, des cultes de semaine qui eurent lieu le jeudi (2). Il ne négligeait pas non plus la culture personnelle. La Bible était toujours sa ressource inépuisable, le filon qu'il exploitait avec énergie et persévérance.

    

  


  Etude de la Bible


  
    
      De cette étude est resté comme témoin un « Recueil des passages de l'Ecriture Sainte ». Ce cahier renferme les différents versets du Pentateuque qui le frappèrent, le plus. C'est vrai semblablement en pensant à sa prédication qu'il les rassembla (3).


      Cependant, le jeune pasteur songeait à fonder un foyer. Ne connaissant personne qui pût remplir à ses côtés le rôle qu'il ambitionnait, il s'ouvrit de son projet à des amis d'Uzès qui lui « fournirent l'occasion de lier connaissance avec Mlle Nymphe Malarte (4). »

    

  


  Nymphe Malarte


  
    
      « Une physionomie douce et agréable, un caractère liant, une âme vertueuse et sensible, beaucoup d'amabilité dans l'esprit, tels sont les avantages dont la nature et l'éducation avaient enrichi la demoiselle Malarte. Elle appartenait, outre cela, à une famille fort ancienne, et, comme le défaut d'enfants mâles dans sa maison lui faisait espérer d'être un jour héritière, cette perspective semblait mettre encore un autre prix aux qualités qu'elle réunissait d'ailleurs (5). »


      Simon Lombard « n'était pas riche, mais il avait des talens, des vertus, une figure très jolie et un état fort honorable ; c'en était assez, sans doute, pour lui donner droit de prétendre à un établissement avantageux. La demoiselle Malarte lui plut ; après quelques visites où son penchant pour elle prit tous les caractères d'un véritable amour, il la demanda et l'obtint (6). »


      
        [image: ]

      


      
        ACTE DE BAPTEME DE NYMPHE MALARTE
      


      
        (autographe de Paul Rabaut)
      


      Ce n'est point que tous les membres de la famille Malarte aient appris avec plaisir la conclusion de cette alliance. Les frères de M. Malarte, en particulier, n'envisageaient pas avec faveur le mariage de leur nièce avec un homme qui, devant la loi tout au moins, faisait un métier illicite.


      Le père de Nymphe Malarte avait donné son consentement que ses frères s'obstinaient encore et récriminaient sur la situation morale du proscrit.


      Leurs objections ne manquèrent pas de parvenir aux oreilles de Simon Lombard.


      « Mon cher Monsieur - écrivait-il à son futur beau-père, à la date du 26 décembre 1766, sous le pseudonyme de La Boissière - j'ai appris de M. Theyron, avec un extrême déplaisir, les oppositions de Messieurs vos frères. Et j'en serais allarmé, n'était votre candeur, votre probité, et votre parole sur laquelle je compte. C'est un désagrément que je partage bien avec vous... Je n'eusse jamais pensé qu'ils fissent éclater cette bombe, vu les dispositions de M. André et celles de M... le Toulousain. Véritablement, ils n'avaient point dit : faites, mais ils n'avaient pas dit non plus : ne faites pas.


      J'espère qu'on pourra les adoucir et je compte beaucoup sur M. André. Quelles que puissent être leurs raisons, nous avons à leur opposer l'honnêteté et la justice. Vous n'êtes point un bavard, ni moi non plus. Mon amour pour Mademoiselle votre fille est sincère et tendre, on le rend même plus ardent par les oppositions dont il s'agit. Il me semble que, s'il fallait me séparer d'elle, ce serait me séparer de moi-même, et il y aurait à cela de l'inhumanité.


      Franchement, mon cher Monsieur, je vous l'avoue, je crois que le Ciel nous a destinés pour faire le bonheur l'un de l'autre et tout ensemble la douceur du reste de vos jours...


      ... Je voudrais, de tout mon coeur, être riche. Et si je l'étais, Mademoiselle votre fille m'a tellement plu, que, n'eût-elle rien, je m'estimerais fort heureux de m'unir avec elle. Le Ciel est témoin de ma sincérité.


      J'espère que vous me ferez la grâce de me donner de vos chères nouvelles : j'en attends avec impatience. Je vous conjure de faire agréer mes salutations les plus humbles et les plus affectueuses à Madame votre digne épouse et aux autres personnes de votre chère famille. J'ai l'honneur d'être, avec le sincère attachement que je vous ai voué et que respecteront toujours le tems, l'éloignement et les circonstances, Mon très cher Monsieur,


      Votre très humble et très obéissant serviteur, La Boissière (7). 


      26 décembre 1766.
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        LA TOUR FÉNESTRELLE A UZÈS
      

    

  


  Mariage de S. Lombard


  
    
      Les insistances du jeune pasteur finirent pourtant par avoir raison des oppositions et, le 2 février 1767, le contrat de mariage était signé en présence des parents de la jeune fille et de Philise Roman, mère de Simon Lombard (8).


      La bénédiction leur fut donnée deux jours plus tard, par Daniel Theyron, ministre d'Uzès (9).


      Nymphe Malarte était née le 19 juillet 1744 et avait été baptisée peu après par Paul Rabaut (10). Elle n'avait donc pas encore vingt-trois ans ; son mari en avait vingt-huit.


      Aussitôt après leur mariage, les nouveaux époux allèrent s'installer à Vallon. La fin de l'année ne s'était pas écoulée qu'un fils leur naquit auquel ils donnèrent le nom d'Argillier.

    

  


  Naissance d'Argillier


  
    
      Cependant Simon Lombard avait repris ses fonctions pastorales et augmenté l'étendue de sa paroisse en se chargeant de l'Eglise des Vans, à laquelle - on le sait - il était tout particulièrement attaché. Il avait ainsi à s'occuper d'un véritable diocèse qui ne mesurait pas moins de quarante-cinq kilomètres de diamètre.


      Les honoraires des pasteurs avaient été fixés à 800 livres et les églises, généralement, leur offraient en plus le logement.


      Non seulement le consistoire de Vallon « n'eut pas la générosité de payer » celui de Simon Lombard, mais encore il ne lui versa son traitement qu' « à parties brisées et bien lentement » (11).


      Le Synode, mis au courant des faits, blâma le ,Consistoire de Vallon, mais le pauvre pasteur n'en fut pas moins réduit à abandonner une partie de ses « gages » (12).


      En acceptant d'exercer son ministère aux Vans, il avait vu son salaire « porté à 900 livres, dont les Vans paya bien exactement sa quote » ; par contre, « l'église de Lagorce se montra bien ingrate » (13).

    

  


  Naissance de Joseph-Simon


  
    
      Cela tombait mal, car, justement, un deuxième garçon venait au monde, apportant la perspective de nouvelles charges pour la famille (14).


      Aussi, lorsque, quelques mois plus tard, l'Eglise d'Uzès fit appel à ses services, S. Lombard se décida .à « remercier » ces églises qu'il avait, avec zèle, desservies pendant quatre ans. Il ne le fit pas sans regret : « Je n'aurais point songé à les quitter, dit-il, si, avec l'estime et la confiance qu'elles me témoignaient généralement, elles avaient été moins resserrées à mon égard (15). »

    
***
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    CHAPITRE II

  


  


  
    
      

    


    LE PASTEUR DE VILLE (1)


    
      

    


    
      Premières épreuves - Premiers travaux -
    


    
      Uzès
    


    
      1769-1780
    

  


  


  


  


  


  Uzès, petite ville de cinq mille âmes, est construite sur la rive droite de l'Alzon, affluent du Gard ; dominée par sa « charmante tour Fenestrelle », dernier vestige de la vieille cathédrale que les Camisards avaient détruite en 1621, d'où l'oeil, découvre les mornes solitudes de la Garrigue environnante, elle étend, autour de l'antique demeure seigneuriale, son réseau de ruelles étroites coupées de loin en loin par des arcades.


  


  C'est dans l'une de ces trouées du vieil Uzès, exactement « rue de la Triperie », que se trouvait l'habitation bourgeoise dont les Malarte avaient doté leur fille. C'est donc là que vint s'établir Simon Lombard lorsque le Synode de 1769 l'eut nommé pasteur d'Uzès.


  


  L'Evêché d'Uzès avait toujours été une des forteresses du Catholicisme ; aussi fut-il un des théâtres les plus sanglants des guerres de Religion. La Réforme y avait trouvé de nombreux adeptes et même un Chef Camisard fameux - d'ailleurs aussi redouté à cause de sa cruauté que de ses succès militaires - en la personne du Capitaine Merle. L'Eglise du Désert, qui s'y fonda,' n'avait pas tardé à être l'une des plus importantes et des plus vivantes du Languedoc.


  


  Il semblait donc que Simon Lombard n'eût qu'à se féliciter d'un changement avantageux à bien des égards, puisqu'il lui permettait d'occuper sa propriété et lui offrait, avec un champ d'action correspondant mieux à ses qualités, la collaboration d'un collègue sympathique en la personne du pasteur Theyron. C'était pourtant une période douloureuse qui s'ouvrait pour lui.


  


  Période douloureuse


  
    
      Ce fut d'abord la mort de son fils aîné, âgé de deux ans à peine (10 novembre 1769). Cette perte lui fut « d'autant plus sensible que jamais enfant n'était peut-être venu au monde avec une empreinte aussi marquée de tous les dons de la nature ». L'usage des cimetières étant encore interdit aux protestants, on l'ensevelit sous un tertre gazonné, à l'ombre de quelques tristes cyprès, au fond du jardin des Malarte « situé dans la traverse qui va de la grande à la petite bourgade » (1).


      Les Lombard étaient encore sous le coup de cette épreuve lorsque leur second fils, Joseph-Simon, contracta la petite vérole (17 mars 1770). Pendant de longs jours, l'enfant oscilla entre la vie et la mort. Il fut sauvé comme par miracle et s'il conserva la vue, il ne le dut qu'au dévouement inlassable de sa mère.

    

  


  Tendresse de mère


  
    
      L'excellente femme ne connaissait aucun des procédés que la science médicale devait découvrir longtemps après elle, mais, imitant l'exemple touchant des bêtes qui lèchent avec tendresse les plaies de leurs petits, elle posait ses lèvres héroïques sur les paupières purulentes de J'enfant, aspirant, sans souci d'elle-même, l'humeur nocive qui rongeait ses prunelles (2).
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        ENTRÉE DE LA RUE DE LA TRIPERIE
      


      


      Comme pour se venger de n'avoir pu l'emporter lui-même, la mort arracha la tante de l'enfant, Marion Malarte, à l'affection des siens (3). Une nouvelle tombe fut creusée dans le jardin où plusieurs autres devaient encore s'ouvrir bientôt.

    

  


  Soucis d'ordre matériel


  
    
      A ces épreuves vinrent s'ajouter, pour le jeune pasteur, des soucis d'ordre matériel. Il n'eut jamais de chance en matière de finances.


      A l'instar de nombre de ses collègues du passé et de l'avenir..., il devait manquer d'un certain sens pratique et tout le monde abusait de son désintéressement... Comme, à côté de cela, il avait des principes d'économie et d'épargne fort louables, il se morfondait parfois de la façon lamentable dont il se laissait duper.


      C'était d'ailleurs le plus souvent à part lui. Il se contentait de noter, dans quelque mémoire personnel, les méfaits qu'il avait subis et d'en tirer un enseignement moral, pour ses enfants ou ses paroissiens, qu'il se gardait, bien entendu, de mettre lui-même à profit lorsque l'occasion s'en présentait...


      Il était la bonté même et supporter les injustices lui était plus aisé que de faire de la peine aux gens ou d'entrer en conflit avec eux. « Pas d'histoire... » telle devait être sa politique en affaires ; aussi recourut-il très rarement à des mesures radicales pour se faire payer et se contenta-t-il, le plus souvent, de ronger intérieurement son frein.


      Il serait trop long d'énumérer les pertes sans nombre que lui firent subir' ses débiteurs, à commencer par les consistoires et en continuant par ses proches. Il vaut cependant la peine d'en noter quelques-unes : elles permettront de saisir l'un des côtés du caractère de Simon Lombard.


      En arrivant à Uzès, on lui avait promis un traitement de 800 livres. « Je fus, note-t-il, victime de la mauvaise foi ; au lieu de 800 livres, on ne m'en donna que 600 et, parce que j'étais bien aise d'être chez moi, ou dans la maison et le bien de ma femme, je pris le parti de me taire... (4). » 


      Ce bien de sa femme, il ne devait d'ailleurs pas tarder à se rendre compte de sa très hypothétique valeur.


      Les Malarte étaient de souche très ancienne, mais leur maison, « riche et florissante autrefois », n'était plus alors qu'un « antique vaisseau délabré » dont la coque, encore reluisante, ne pouvait guère que sauver... les apparences.


      Nymphe Malarte avait contracté, à son mariage, une « donation générale » de la fortune familiale. Elle croyait cet héritage considérable ; elle finit par s'apercevoir que les dettes de son père étaient plus considérables encore. Il va sans dire que, lorsque Jacques Malarte se trouva dans l'embarras, c'est son gendre qui dut le tirer d'affaire (5).


      Après celle d'Uzès, les églises de Lussan et de Bouquet devaient faire perdre plus de 1.200 livres à leur pasteur. Ce n'est pourtant pas qu'elles fussent déçues par son ministère ; elles affirmaient elles-mêmes n'avoir « jamais été mieux servies que par lui ». C'était négligence et manque de générosité. Simon Lombard se fâcha-t-il ? Point. Il se contenta, mélancolique, d'inscrire sur son « livre d'honoraires » : « Si c'est un talent de se faire payer des Eglises, j'avoue que je n'ai jamais eu ce talent ! (6). »


      Il faudrait encore faire le détail des sommes d'argent que son frère, de Vauvert, lui extorqua pendant des années et dont le total devait atteindre, en 1801, plus de 3.240 livres (7) ; il suffit de savoir, une fois pour toutes, que, sa vie durant, Simon Lombard prêta de l'argent... à fonds perdus ! ...


      Ce n'est qu'au soir de son existence qu'il commença à redouter les emprunteurs...


      Dressant, un jour, une liste de ses mauvais débiteurs - il entendait par là ceux desquels il n'avait plus rien à espérer... - il la faisait suivre de cet avis, destiné « à son petit-fils » : « Il faut être bon, officieux, mais avec discernement et prudence (8). »


      1815 : c'était un peu tard pour se méfier ! ...

    

  


  Nouvelles charges de famille


  
    
      Cependant, la famille pastorale d'Uzès s'était considérablement augmentée : coup sur coup, étaient venus au monde trois filles, Philise, Anna et Julie, et un garçon, Emmanuel ; d'autre part, Siméon, le jeune frère de Vauvert, qui était alors âgé de quatorze ans et songeait déjà au ministère, entrait en pension chez son parrain ; et enfin, à la mort du « papa Bousquet », sa veuve, apportant « ses meubles et son héritage », s'installait, elle aussi, au presbytère de la rue de la Triperie, où elle allait remplir le rôle de bonne tante auprès de tous les petits (9).


      Toutes ces charges réunies ne pouvaient manquer de préoccuper le pasteur d'Uzès. Le domaine de Malaigues avait bien été vendu - peut-être sous la pression des nécessités - à la fin de 1774 (10), mais le produit de cette vente et l'aide matérielle apportée par la demoiselle Bousquet ne suffirent même pas à écarter tout souci pécuniaire, puisque Simon Lombard crut bon de confier à ses beaux-parents l'inquiétude avec laquelle il voyait s'ouvrir l'année 1775, qui, par ailleurs, devait lui être si funeste.


      « Nous voici - leur écrivait-il - dans la septième année que je suis chargé de l'Eglise et de la campagne d'Uzès. Mes travaux ont été fort étendus et fort pénibles. J'ai extrêmement fatigué et souvent beaucoup trop, ce qui m'a causé, de tems en tems, quelque indisposition. Aucun pasteur de la province n'a été plus chargé que moi, aucun n'a été dans le cas de faire plus de dépenses que moi et cependant mes honoraires ont été des plus modiques... Me voyant déjà une nombreuse famille, je crus devoir faire un effort pour augmenter mes honoraires. Et pour cet effet, je me chargeai, en seul, l'année dernière, des Eglises d'Uzès et Blauzac. Pour la même raison, je me suis encore chargé, celle-ci,... des Eglises de Montaren et Saint-Quentin. J'ai porté mes appointements à 1.400 livres, ce qui me revient à 1.200 pour mon entretien. Mais que ma charge est pesante cette année, que ce fardeau est accablant pour un homme de ma constitution ! Je sens que je ne saurais le porter longtemps sans succomber...


      « ... J'estime que le parti le plus avantageux polir toute la maison serait que je me chargeasse, l'an prochain, du quartier de Saint-Chaptes, que M. Fromental veut quitter et que nous allassions tous habiter à Garrigues... (11). »


      Suivait le détail des avantages de toutes sortes, avantages matériels en particulier, que la famille devait trouver à quitter la ville pour la campagne, économies à réaliser, profits à tirer de la ferme et des champs qui, avec l'antique demeure seigneuriale, appartenaient aux Malarte, diminution aussi des obligations paroissiales.


      Quelles réactions ces projets amenèrent-ils de la part de ceux auxquels ils étaient présentés ?... il est difficile de le préciser, non plus que les raisons qui les firent repousser. Peut-être, tout simplement, lie pasteur Fromental renonça-t-il à partir de Saint-Chaptes. Toujours est-il que Simon Lombard demeura à Uzès plusieurs années encore.


      Les événements allaient se charger, d'ailleurs, de modifier les conditions d'existence de la famille Lombard. En effet, au moment où le pasteur d'Uzès, encouragé dans son ministère par le fait que la tolérance s'affirmait alors d'une façon officielle (12), envisageait l'avenir avec plus de sérénité, de nouveaux malheurs s'abattaient sur lui et les siens.

    

  


  Nouveaux malheurs


  
    
      Le 25 juillet 1775, son petit « Manuel » lui était enlevé et deux mois plus tard, le 25 septembre, à 10 heures du matin, sa femme était emportée à son tour par une très courte maladie (13).
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        LETTRE DE CONDOLÉANCES A SIMON LOMBARD
      


      
        (autographe de Paul Rabaut)
      

    

  


  Décès de Nymphe Malarte


  
    
      Ce fut une terrible épreuve pour le jeune pasteur. Son « épouse adorée » le quittait, âgée de trente et un ans, le laissant seul, après huit ans à peine de vie conjugale, avec quatre enfants dont l'aîné n'avait pas six ans.


      Nymphe Malarte était un trésor de tendresse et de désintéressement. Sa mort ne fut pas un sujet de douleur pour les siens seulement. Tous ceux qui la connaissaient l'aimaient et la pleurèrent (14). Paul Rabaut, qui avait présidé son baptême, fut averti de sa fin :

    

  


  Lettre de condoléances de Paul Rabaut


  
    
      « Monsieur et cher frère - écrivait-il peu après à son collègue affligé - vous ne devez pas douter que je n'aye pris beaucoup de part au terrible coup dont le Seigneur vous a frappé. Les raisons de vous soumettre à sa volonté vous sont parfaitement connues ; je sais bien que cela ne suffit pas ; c'est pourquoi je le prie de tout mon coeur qu'il vous donne lui-même les forces et les consolations dont vous avez besoin (15)... »
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        TESTAMENT MYSTIQUE
      


      
        DE NYMPHE MALARTE
      

    

  


  Fermeté dans l'épreuve


  
    
      Simon Lombard accepta avec beaucoup de soumission la volonté de Dieu. Il manifesta une belle fermeté et un grand courage. Trouvant, dans ces circonstances poignantes, une inspiration renouvelée, il continua son ministère comme par le passé. Sa femme, il est vrai, lui avait laissé en partant un magnifique exemple de sérénité chrétienne, cela l'aida certainement beaucoup à surmonter sa douleur.


      Quelques semaines plus tard, prenant pour texte la parole de Balaam : « Que je meure de la mort des justes et que ma fin soit semblable à la leur. » (Nombres 23 : 10), il donnait aux fidèles d'Uzès une prédication saisissante. Le tableau de la mort du juste, à la fois émouvant et vrai, fut décrit avec un accent de fermeté et de paix profondes. Pour l'auditoire, encore sous le coup des événements passés, il était évident qu'une seule expérience pouvait avoir de la sorte inspiré le prédicateur : le départ même de sa compagne (16).

    

  


  Testament de Nymphe Malarte


  
    
      Nymphe Malarte avait eu plus d'une fois le pressentiment d'une mort prématurée. A plusieurs de ses grossesses, elle avait jugé à propos de fixer ses dernières volontés. Cela ne voulait pas dire que la mort la troublât ; son « testament mystique », fait à Uzès le onze octobre mil sept cent soixante-quatorze, exprime une foi naïve, mais vivante : « ... je recommande mon âme à Dieu, écrit-elle, le Père tout puissant. Je le supplie très humblement de me faire grâce et miséricorde en me pardonnant mes péchés par le mérite précieux de la mort et passion de son très cher fils Jésus-Christ, mon Sauveur, et lorsque mon âme sera séparée de mon corps, Il lui plaise de la recevoir dans son paradis au rang des élus.


      Je lègue aux pauvres (17)... »

    

  


  La veuve Bousquet


  
    
      Un autre privilège pour Simon Lombard, au moment où il perdait sa femme, fut d'avoir sous son toit la veuve Bousquet, des Vans, qui, on se le rappelle, était arrivée à Uzès après la mort de son mari, « vers le milieu du mois de juillet 1774 » (18).


      C'était une femme de 57 ans, mais vigoureuse, alerte, décidée, et l'attachement sans borne qu'elle vouait à celui « qu'elle regardait comme son enfant » décupla ses efforts pour lui faire oublier son malheur.


      Jamais le pasteur d'Uzès ne perdit le souvenir de sa bienfaitrice. En 1813, retrouvant sans doute, dans quelque tiroir, le testament que la brave femme avait fait, quarante ans plus tôt, en faveur de Nymphe Malarte, il ne put résister à la tentation d'y tracer ces quelques mots qui témoignent de sa vive reconnaissance :


      « Ame honnête, droite et pieuse qui m'as adopté, qui t'es donnée à ma famille, qui m'as fait tout le bien qui a pu dépendre de toi, il y a 36 ans que tu as délogé pour aller vers le Seigneur, mais tu n'es point sortie de ma pensée, et je conserve pieusement le souvenir de tes rares bontés. »

    

  


  Mort de Mme Bousquet


  
    
      Sous la direction attentive de cette amie dévouée, tout allait à souhait dans la maison lorsqu'une maladie mortelle, sorte de gangrène intestinale, l'atteignit subitement et l'emporta (19).


      Une « demi-heure avant d'expirer, elle exhortait encore son protégé à se soumettre à la Divine Providence » et lui prodiguait « ses conseils avec une précision admirable ».


      « Ensuite, note-t-il, elle se recueillit, et, jusqu'au moment où elle rendit le dernier soupir, son âme fut élevée à Dieu. J'admirais sa fermeté, sa résignation. Quelle foi, quelle confiance en Dieu et en Jésus-Christ ! Oh ! que la mort des justes est édifiante. »


      Mme Bousquet fut ensevelie dans le jardin d'Uzès, auprès du puits, vis-à-vis du tombeau de Nymphe Malarte.


      Cinq semaines après la petite Julie la suivait dans la tombe (20) et deux ans plus tard, c'était au tour d'Anna, fillette de sept ans, favorite de son père, d'être enlevée par la mort (21).


      « Tant de pertes dans un laps de temps aussi court, raconte Joseph-Simon, jetèrent la désolation dans l'âme trop sensible de mon père. A le voir, on eût dit qu'il allait s'éteindre et peu s'en fallut que sa triste famille n'eût aussi à gémir sur l'abandon de son dernier soutien... » Pourtant, « le Ciel le fit triompher de ses chagrins et de ses malheurs » (22).


      Mais si le pasteur Lombard avait, moralement, soutenu l'épreuve avec vaillance, son caractère, comme sa santé, en avait pourtant subi le très sérieux contre-coup. Il est curieux de remarquer que son écriture change à ce moment d'une façon très nette. Elle se dépouille de cette allure parfois insouciante et molle qui trahissait la jeunesse. Elle devient tout à coup sérieuse, raisonnable, réfléchie. Un peu repliée sur elle-même, elle montre un homme, un homme mûr, qui médite, qui calcule ses élans, qui les arrête au besoin.


      En effet, Simon Lombard n'est plus le jeune pasteur chez lequel domine la sensibilité et qui, tout en accomplissant sa tâche avec zèle, sait trouver le temps d'être un père de famille affectueux.

    

  


  Orientation nouvelle


  
    
      Cherchant soudain dans le travail intellectuel un contrepoids à sa douleur, il va se plonger dans l'étude. Son ministère, jusque-là, n'avait été que pratique. Il va lui donner une orientation nouvelle. Le pasteur va se doubler du docteur.


      Pendant ce temps, que deviendront Joseph et Philise, les deux petits orphelins, seuls débris de cette famille qui, en dix ans, s'était vu arracher six de ses membres ? Confiés aux soins malhabiles d'une jeune gouvernante, leur unique fête est d'aller faire de courts séjours chez leurs grands-parents Malarte, maintenant retirés à Garrigues, ou chez des amis, deci, delà. Mais, le plus souvent livrés à eux-mêmes, et las d'errer dans la grande maison d'Uzès, vide et pleine d'ennui, ils se réfugient au jardin... le cimetière... C'est là qu'on les retrouve, pleurant, sur le gazon qui couvre les tombes, la mère qui leur manquera toujours (23).

    

  


  Activité paroissiale de S. Lombard à Uzès


  
    
      Au cours de cette époque troublée, quelle avait été l'activité de Simon Lombard?


      Le Synode de 1769, qui le plaçait à Uzès, lui donnait également à desservir les communes environnantes : Blauzac, et Sanilhac au Sud, Montaren et


      Saint-Quentin-la-Poterie au Nord. Il le chargeait en même temps de « trois corvées » dans les églises de Vallon et des Vans qu'il venait de quitter.

    

  


  Julien


  
    
      Il est facile de concevoir qu'avec une paroisse aussi vaste, Simon Lombard ne dut pas avoir de nombreux loisirs ; aussi esquissa-t-il un froncement de sourcils lorsque, l'année suivante, l'Assemblée lui confia la charge du jeune proposant, Julien (24). Mais, se rappelant les résolutions qu'il avait prises au temps passé où lui-même était placé sous la direction des pasteurs du Désert, il l'accepta de bon gré.


      Affirmer qu'il s'occupa de lui avec grand zèle serait trop dire. Il n'avait d'ailleurs pas en mains les moyens de l'instruire d'une façon très efficace. Il est pourtant certain qu'il s'intéressa à lui, l'encouragea et le fit travailler. Il mit à sa disposition les quelques livres de sa bibliothèque, lui fit part de ses premières expériences, l'envoya faire des visites dans ses annexes et l'aida à composer quelques sermons (25).


      La présence du jeune Julien auprès de lui, pendant deux années, donna certainement à Simon Lombard l'occasion de reprendre et de mettre au point les idées que sa propre qualité de proposant lui avait suggérées, naguère. On verra dans la suite l'effort qu'il soutint pour que les jeunes qui lui étaient confiés fussent judicieusement instruits et solidement affermis dans leur vocation.


      


    
***
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      (8) Mss L. Garrigues, Mémoire.
    


    
      

    


    
      (9) Mss L. Garrigues. Mémoires de J.-S. Lombard.
    


    
      

    


    
      (10) Ibid.
    


    
      

    


    
      (11) Mss L. LL. Projet d'économie. (Début 1775).
    


    
      

    


    
      (12) Paul RABAUT : Lettres à divers, Tome 1, page XIX.
    


    
      

    


    
      (13) Fièvre putride, probablement contractée à Vallon, alors qu'elle se reposait auprès de ses amis Puaux. (Mss L. Garrigues; lettre).
    


    
      

    


    
      (14) Mss L. Garrigues. « Mémoires de J.-S. Lombard ».
    


    
      

    


    
      (15) Cette lettre autographe de Paul Rabaut est dans les documents de M. Léon Lombard. Une copie en fut envoyée à la Société d'Histoire. La première partie de la lettre seule fut publiée par Dardier. (RABAUT, Lettres à divers, Tome II, page 208).
    


    
      Voici la fin : « ... le sieur Salles, porteur de ces lignes, a des affaires avec Mme Bonnet, soeur et héritière de feu M. de Cruvier. C'est un fort honnête homme, reconnu généralement pour tel. Je vous prie de parler à Mme Bonnet pour que tout se termine à l'amiable. Je suis toujours avec les mêmes sentiments d'estime et d'attachement, Monsieur et cher frère, votre très humble et très obéissant serviteur.
    


    
      «Ce 17e 8bre 1775. »
    


    
      

    


    
      (16) Mss L. Garrigues, Tome Il, grand format, page 289 et ss.
    


    
      

    


    
      (17) Mss L. Guarrigues, « Testament mystique » de Nymphe Malarte.
    


    
      

    


    
      (18) Mss L. LL. Mémoires de Simon Lombard.
    


    
      

    


    
      (19) Mss L. Garrigues. « Mémoires de J.-S. Lombard », 20 avril 1777.
    


    
      

    


    
      (20) Mss L. Garrigues. Mémoires de J.-S. Lombard, 31 mai 1777
    


    
      

    


    
      (21) Ibid., 28 mai 1779.
    


    
      

    


    
      (22) Ibid.
    


    
      

    


    
      (23) Ces détails sont relatés par Joseph-Simon Lombard lui-même. Il en conserva toujours le mélancolique souvenir.
    


    
      

    


    
      (24) Syn. du D., Tome II, page 490.
    


    
      

    


    
      
        (25) Dans la collection des sermons non reliés de Garrigues, nous avons trouvé six sermons, non signés, mais d'une écriture qui n'est ni celle de Simon, ni celle de Siméon Lombard. Cinq sur six portent la mention : « fini le... 1770 ». Ils peuvent être sans aucun doute attribués à Julien.
      


      
        

      


      
        

      

    

  


  
    
      
        

      

    

  


  


  


  


  
    
      
        LE PASTEUR DE VILLE (2)

      


      
        

      


      
        Premières épreuves - Premiers travaux
      


      
        Uzès
      


      
        1769-1780
      


      
        2 ème partie
      


      
        
      

    

  


  Consécration de David Roux


  
    
      Le 15 août 1771, le pasteur d'Uzès procéda, pour la première fois, à la consécration d'un jeune collègue : David Roux. Le candidat venait d'être appelé par l'Eglise de Vallon, c'est là qu'eut lieu la cérémonie.


      La liturgie de poche de Simon Lombard, écrite de sa propre main sur un carnet in-8°, dont la couverture effritée et les pages cornées attestent les longs séjours qu'elle dut faire dans les basques de son habit, donne l'ordre complet de ce service de consécration. Il vaut la peine d'en noter le détail et quelques caractéristiques intéressantes.

    

  


  Allocution de consécration


  
    
      L' « ordination » eut lieu à l'issue d'un culte qui ne se différenciait des autres que par une prédication spéciale. Développant le texte de Paul aux Corinthiens (1 Cor. 4 : 1) : « Que chacun nous tienne pour ministres de Jésus-Christ et pour dispensateurs des Mystères de Dieu ; au reste, il est requis que chacun des dispensateurs soit trouvé fidèle », Simon Lombard avait exposé d'une façon magistrale, pleine d'autorité, les « devoirs réciproques des pasteurs et des fidèles ». Appuyant chaque idée d'une citation biblique parfaitement choisie, il avait soutenu que la dignité et l'excellence de la charge pastorale, ses difficultés et ses épreuves dictaient tout naturellement les devoirs de l'Eglise à l'égard de ses conducteurs : son respect, son affection, son aide. S'inspirant ensuite de tous les enseignements de saint Paul, il avait mis en relief la physionomie du vrai pasteur, s'appliquant, pour être un « juste dispensateur des mystères de Dieu », à la fidélité la plus stricte.


      Il l'avait montré « fidèle à l'esprit du Christ, ne recherchant dans le ministère d'autre fin que la gloire de Dieu », « l'édification et le salut des âmes »... ; fidèle dans « l'emploi de son temps », ne négligeant jamais l'étude ; fidèle « à la doctrine », en gardant scrupuleusement « le précieux dépôt... sans en rien retrancher, sans y rien ajouter, sans l'altérer ni l'affaiblir » ... fidèle dans l'exercice de ses fonctions, s'intéressant particulièrement à la jeunesse et multipliant les visites ; fidèle dans l'observance des règlements ecclésiastiques ; et, par-dessus tout, fidèle dans l'exemple à donner aux siens.... « modèle de son troupeau » et vivant « comme il prêche » (1).

    

  


  Cérémonial


  
    
      Le discours terminé et l'assemblée ayant chanté un Psaume, la cérémonie de consécration proprement dite commença. Debout devant la chaire, encadré des pasteurs Fromental et Ricour, David Roux écouta la lecture des recommandations de l'apôtre Paul à Timothée et à Tite. Les engagements pris, il s'agenouilla avec l'assemblée pour la prière d'intercession que le pasteur consacrant prononçait en sa faveur. La prière terminée, les fidèles se relevèrent ; alors, tandis que tous se tenaient respectueusement debout, Simon Lombard imposa les mains au candidat, toujours à genoux devant la chaire, en disant : « Au nom et en l'autorité du Dieu vivant, Père, Fils et Saint-Esprit, et en vertu de la commission qui m'a été donnée par le Synode de cette Province, je vous établis Ministre de Jésus-Christ et de son Saint-Evangile. Je vous donne le pouvoir de prêcher la Parole de Dieu, d'administrer les Sacrements de l'Alliance de grâce, de bénir les mariages, d'exercer la discipline ecclésiastique, d'annoncer aux pécheurs repentants la rémission de leurs péchés par le mérite infini de Jésus-Christ, notre Sauveur, et de remplir toutes les autres fonctions du Ministère Evangélique, partout où vous serez légitimement appelé.


      « Dieu veuille avoir pour agréable et ratifier, dans son ciel, cette consécration. Dieu veuille, frère bien-aimé, bénir votre personne et votre ministère. Je vous reconnais maintenant pour mon compagnon de service, en l'oeuvre de notre Grand Dieu et Sauveur Jésus-Christ. Et en cette qualité, je vais vous embrasser et vous donner la main d'association. »


      Ce fut alors l'accolade traditionnelle des collègues du nouveau pasteur, et l'assemblée termina la cérémonie en chantant un Psaume de circonstance (2).


      Sobriété, solennité, tels sont bien, semble-t-il, les deux caractères qui font la grandeur de cette cérémonie. On aime particulièrement à se représenter cette foule de fidèles se levant ensemble, comme soulevés par un même élan de respect, mêlé à la fois d'amour et de crainte, au moment, combien doux et grave, où, par le geste à l'autorité divine, le serviteur de Dieu qui se donne va recevoir le sceau de l'approbation de l'Eglise et renouveler son assurance de la présence souveraine de son Maître.


      En 1774, Simon Lombard fut élu secrétaire adjoint au Synode (3). L'année suivante, l'Assemblée ayant été convoquée dans un des districts extrêmes de la région, il ne put y arriver à temps. Sur sa demande, il fut décidé que, dorénavant, l'église chargée de la convocation du Synode s'efforcerait de le réunir dans une localité centrale (4).

    

  


  Instruction de la jeunesse - Catéchismes du temps


  
    
      Cette même année 1775, le pasteur d'Uzès, soucieux de l'instruction de sa jeunesse, se mit en quête d'un catéchisme à placer entre ses mains.


      Les ouvrages de cette sorte se multipliaient à cette époque. Il y avait, entre autres, celui de Gal-Pomaret, de Ganges (5). Celui de Jacob Vernes (6) était peut-être le meilleur, mais, au moment de sa parution, Paul Rabaut éditait un « Précis du Catéchisme d'Ostervald », et c'est ce dernier, d'ailleurs très incomplet, qui prévalut en Languedoc. Simon Lombard se rendait compte de ses défectuosités, mais les bonnes relations qu'il entretenait avec le pasteur de Nîmes l'obligèrent à choisir le sien. Il en reçut une vingtaine d'exemplaires à « six s(ols) pièce » en juillet 1775 (7).


      Les questions d'argent se sont toujours posées au sein des églises... Ce n'est pas d'aujourd'hui que les chrétiens ont du mal à délier les cordons de leur bourse... A chaque Synode, il fallait parler à nouveau des « taxes mortes » et encourager les fidèles à payer régulièrement leurs pasteurs.


      A l'Assemblée de 1776, sur la « réquisition » de Simon Lombard et de quelques autres de ses collègues, il fut décidé qu'un nouveau pasteur ne pourrait « percevoir ses émoluments que, préalablement, son prédécesseur n'ait reçu son entier honoraire ». En outre, chaque annexe se vit imposée en raison de sa population (8).

    

  


  Discipline ecclésiastique


  
    
      C'est de cette époque que date un des premiers écrits de Simon Lombard (9). Il est intitulé : « Dialogue entre un Pasteur et un Ancien au sujet de cette question, savoir : si les Anciens ont le droit et la pleine autorité de donner congé à leur Pasteur et d'en établir un autre en sa place, contre le gré de, leur Eglise ou sans son consentement. »


      Il serait difficile de dire quelle raison détermina Simon Lombard à composer cet écrit. Ce ne fut en tous cas pas une raison personnelle, car rien ne permet de supposer qu'il ait jamais eu de démêlés avec les membres de son consistoire d'Uzès. Il est probable que la question lui fut soumise par quelque collègue en difficulté qui le savait assez à cheval sur la discipline ecclésiastique pour pouvoir lui donner une réponse définitive.

    

  


  « Dialogue entre un Pasteur et un Ancien... »


  
    
      Ce dialogue est d'ailleurs très habilement mené. Invoquant tour à tour les actes des Synodes, les arrêtés des colloques, les délibérations du Consistoire, les actes de réception des Anciens ; reprenant les différents articles de la « discipline » qui traitent de l'installation des ministres, le pasteur démontre à l'Ancien que son autorité personnelle ne peut prévaloir qu'en cas extrême et qu'il n'est, le plus souvent, que le porte-voix de l'Eglise. Il termine en ces mots : « ... Contentons-nous, Monsieur, de notre juste et légitime autorité, et vivons en paix (10). »


      Mais l'activité pastorale de Simon Lombard ne se réduisait pas à étudier et à fixer des points de discipline ecclésiastique. Il est intéressant de le voir aux prises avec les âmes, comme peut l'être un pasteur dont le plus grand souci est le salut et la vie sainte de ceux qui lui sont confiés.


      Corriger, reprendre, instruire, ramener dans la bonne voie ceux qui se sont égarés, tel est le but vers lequel tendent ses efforts.


      La lettre suivante, adressée à une dame d'Uzès, dont le nom reste secret, en fait foi :


      


      « Madame,


      Désirant de vous parler et n'ayant pas occasion de vous voir, n'étant pas sûr de vous trouver chez vous, j'ai pris le parti de vous écrire.


      Il m'est revenu de très bonne part, et à n'en pouvoir douter, que vous aviez tenu, au sujet de la Religion, même plus d'une fois et sans rougir, les propos les plus indécents, et les plus libres. Ce n'est point dans votre maison paternelle ni dans les respectables sociétés où vous paraissez alternativement que vous avez appris à parler de la sorte. Je n'ai encore vu, ou connu, dans cette ville, que deux personnes, dont vous êtes la seconde, qui ayent voulu passer pour être sans Dieu et sans âme. Voilà une façon de penser qui annonce un bel esprit et un coeur bien noble !... En vain me diriez-vous que ce n'est point la vôtre, et que ça été uniquement pour vous amuser que vous avez fait semblant quelques fois de l'avoir adoptée.


      Apprenez, Madame, qu'on ne fait point un sujet d'amusement des choses les plus graves, les plus sérieuses et les plus sacrées. Apprenez à respecter le seul lien qui peut vous unir à votre Créateur, et vous mettre à couvert de sa justice ; apprenez que ce lien, cette Religion divine, aux dépens de laquelle les profanes et les libertins exercent un esprit satirique est la chose la plus vénérable qu'il y ait au monde, celle qui tient le plus au coeur de tous les gens de bien et qui est en effet la base de leurs espérances. Adopter et semer des opinions directement contraires aux grands principes qu'elle enseigne, ce n'est pas seulement fouler aux pieds le bon sens, la prudence, l'honnêteté, c'est être un mauvais membre de la société, pour ne pas dire quelque chose de plus fort ; c'est s'attirer l'indignation de Dieu et le mépris des personnes sages.


      Il faut vous instruire, Madame. Si vous ne l'êtes point et si vous avez des doutes, il vous sera facile de trouver des gens qui pourront vous les éclaircir, et vous faire connaître ce que vous devez croire. Un coeur sans Religion est un coeur sans frein. C'est elle qui doit régler nos mouvements intérieurs, et toutes nos actions, et quand elle le fait, nos voyes sont droites, et les plaisirs purs y naissent en foule. Quiconque se pique de noblesse dans les sentiments doit aimer la Religion. Rien n'est si beau, si grand, si auguste que ses principes, si sage que ses maximes. Elle seule peut véritablement embellir nos facultés, ennoblir, élever nos âmes, et nous donner cette pureté, cette délicatesse, et cette grandeur de sentiments, qui, dans l'Eglise et dans la société civile, forment le plus beau lustre que l'on puisse avoir. Je vous conjure, Madame, de ne faire d'autre usage de ma lettre que celui de la lire et d'en faire votre profit.


      En cela, vous la rapporterez à sa véritable destination, vous épargnerez au Consistoire le désagrément de se plaindre contre vous, et, en faisant votre bien propre, vous fairez la joye d'un pasteur qui vous considère, et vous est sincèrement attaché.


      C'est avec ces sentiments que j'ai l'honneur d'être, Madame,


      Votre très humble et très obéissant serviteur,


      Lombard, Pr (11).


      


      Le Synode de 1777 était convoqué pour le 22 avril. La « demoiselle Bousquet » étant morte le 20, Simon Lombard se trouva seul avec sa fille malade et ne put s'y rendre. Il y envoya trois de ses anciens (12).

    

  


  Démêlé avec l'autorité civile


  
    
      L'année suivante, une fâcheuse histoire faillit lui arriver. Le local mis à sa disposition pour y tenir les assemblées se trouvant trop exigu, le pasteur d'Uzès s'était décidé à y faire ajouter « quelques pans de muraille ». L'autorité s'était relâchée dans sa surveillance ; il pensait ne courir aucun risque. Il se trompait. L'agrandissement était en cours, lorsqu'il reçut de Paul Rabaut la lettre suivante (13)

    

  


  Lettre de Paul Rabaut


  
    
      « Monsieur et cher frère,


      Vous êtes instruit qu'on avait porté des plaintes à M. le C(omte) de Périgord, au sujet de quelques pans de muraille d'un local où vous tenez vos assemblées. L'on s'était flatté que, sur le rapport qui fut fait à ce Seigneur, que c'était une bagatelle, la plainte tomberait et n'aurait point d'autres suites.


      Cependant il la renouvelle et veut absolument ou qu'on abatte, mais sans délai (14), ce qui a été ajouté à la muraille, ou qu'on change de local. Le dernier me paraît préférable au premier. Ce n'est point sur un ouï-dire que je vous rapporte cela, je l'ai vu écrit de la propre main de ce seigneur et je suis chargé de vous en informer, ainsi que Messieurs vos anciens, à qui je présente mes très humbles salutations. Votre sûreté et la leur demande qu'on obéisse ; heureusement, il ne s'agit pas de quelque chose qui intéresse la conscience, auquel cas il faudrait, sans contredit, obéir à Dieu plutôt qu'aux hommes.


      J'ai eu l'occasion de voir évidemment, par les diverses commissions dont j'ai été chargé, qu'on ne veut point d'innovation, si petite qu'elle soit ; surtout on ne veut souffrir aucune bâtisse qui paraisse avoir pour objet notre culte, on veut absolument que nous ne puissions le célébrer qu'à découvert... »


      Relatant ensuite à son ami les poursuites auxquelles les pasteurs Bertézène et Marsoo avaient eu la chance d'échapper quelques jours plus tôt, Paul Rabaut terminait ainsi sa missive :

    

  


  La prudence est toujours de rigueur


  
    
      « Vous voyez par tous ces événements, Monsieur et cher frère, et par quantité d'autres que je n'ai pas le temps d'ajouter, que nous avons besoin de prudence plus que jamais. Il ne manque pas de gens qui voient avec chagrin la tranquillité dont nous jouissons et qui seraient charmés de trouver quelque prétexte pour la troubler ; il est de notre intérêt de ne point leur en fournir. En attendant la réponse dont vous voudrez m'honorer, je suis avec cordialité,


      Monsieur et cher frère,


      Votre très humble et très obéissant serviteur,


      Paul Rabaut.


      Nîmes, ce 3e avril. 1778.


      


      A quel parti le pasteur d'Uzès se résolut-il ? Il est impossible de le dire. Cependant, la question n'ayant pas été remise sur le tapis, on peut supposer qu'il suivit le conseil de son collègue.


      
        [image: ]

      


      
        SIMON LOMBARD
      


      


      Les Synodes de 1778 et 1779 députèrent Simon Lombard au Synode de Provence (15).

    

  


  « Catéchisme familier... » de S. Lombard


  
    
      Il travaillait alors à la rédaction d'un « catéchisme familier à l'usage des jeunes gens et particulièrement des catéchumènes qui ont le moins de mémoire ».


      Avait-il été déçu en quelque manière par le « Catéchisme abrégé d'Ostervald » ? C'est certain. L' « Avertissement » " dont il fait précéder le sien l'exprime assez clairement :

    

  


  Avertissement


  
    
      « J'ai eu souvent occasion de remarquer, dit-il, qu'un catéchisme court, familier, bien à la portée des enfants, manquait à nos églises. Ceux dont elles ont fait ou continuent de faire usage sont excellents, mais ils fatiguent trop la mémoire. Aussi trouve-t-on peu d'enfants et même de catéchumènes qui en sachent un tout entier.


      C'est ce qui m'engage à produire celui-ci que je n'avais destiné d'abord qu'à ma seule famille. Je me suis appliqué à le rendre complet autant que les autres et plus facile à retenir. La simplicité du style, la brièveté des réponses, un plan qu'on saisit au premier coup d'oeil m'ont paru les meilleurs moyens de ne point rebuter les enfants et d'encourager les catéchumènes qui ont le moins de mémoire. Je souhaite que cet ouvrage soit utile : le désir de contribuer à la gloire de Dieu, à l'édification des adultes, et au salut de mes jeunes frères est le seul motif qui me détermine à le mettre au jour (16). »

    

  


  Qualités de l'ouvrage


  
    
      L'étude, tant soit peu minutieuse de ce petit in-8° de soixante pages manuscrites, suffit à se faire une opinion, non seulement sur la valeur intellectuelle et spirituelle de Simon Lombard, sur ses qualités de pédagogue et de psychologue, mais aussi et surtout sur le positivisme de sa doctrine.

    

  


  Réflexions sur la position doctrinale des pasteurs du XVIIIe siècle


  
    
      On a trop souvent affirmé que le Protestantisme du XVIIIe siècle, subissant l'influence des philosophes de l'époque, avait perdu toute sève évangélique. Dans ce domaine, comme en bien d'autres, généraliser était une erreur.


      Certes, il est vrai que des hommes comme Antoine Court lui-même n'ont eu qu'un souci modéré pour les questions doctrinales. On sait que le restaurateur du Protestantisme insistait pour qu'on n'obligeât aucun candidat au Saint-Ministère à signer une Confession de foi.

    

  


  Influence des philosophes


  
    
      Il est vrai aussi que bien des Réformés, pleins d'une admiration et d'une reconnaissance, d'ailleurs fort légitimes, pour Voltaire, champion de la tolérance, s'étaient laissé prendre aux côtés attrayants de sa philosophie (17).


      Il est vrai également que plus d'un pasteur se contenta de « prêcher une morale sans grandeur et sans action sur les âmes » (18), réalisant ainsi la définition que donnera plus tard de lui Joseph de Maistre : « un homme en habit noir qui dit des choses honnêtes » ...

    

  


  Emploi du vocabulaire des Encyclopédistes


  
    
      Il est vrai enfin que la plupart des prédicateurs, empruntant dans leurs discours la terminologie des Encyclopédistes, parlèrent surabondamment de l' « Etre suprême », de « l'Architecte de l'univers », du « Grand Etre » et soutinrent même l'idée d'une « Religion naturelle ».


      Tout cela est-il aussi général et aussi profond que nombre de penseurs protestants l'ont prétendu ? C'est discutable.

    

  


  Les Synodes


  
    
      Il suffit de compulser les actes des Synodes pour s'assurer qu'une forte majorité des pasteurs et des anciens de 1780 tenaient encore beaucoup au côté doctrinal de la Religion.

    

  


  Pensée de Paul Rabaut


  
    
      Pour ne citer qu'un exemple, voici Paul Rabaut. Lui aussi parle d' « Etre suprême » et de « Religion naturelle » ; cela ne l'empêche pas d'écrire, avec une sincérité qu'il ne saurait être question de mettre en doute : « Si les théologiens ont entrepris d'expliquer ce qui est inexplicable et par là donné prise à une saine philosophie, tant pis pour eux... Mais les fidèles, et à plus forte raison les pasteurs, ne doivent pas prendre pour règle de leur foi les décisions des théologiens, mais bien celles de la Parole de Dieu ; et c'est là, Monsieur, mon ancre et ma boussole... je ne rejetterai point un mystère par la seule raison qu'il est incompréhensible (19)... »


      On n'a pas assez vu, peut-être, que la raison majeure pour laquelle les pasteurs « fin du XVIIIe siècle » se servaient du vocabulaire des philosophes est une raison d'intérêt pratique ; ils en usaient comme d'un « système d'accrochage ». Que leur importait d'utiliser tel ou tel mot - fût-il de Voltaire - si ce mot pouvait trouver un écho dans l'âme du fidèle intéressé par la philosophie ?


      « Etre suprême », « Architecte de l'univers », ne sont pour eux que des appellations diverses de Dieu, du Dieu unique ; leur temps les a adoptées, pourquoi se feraient-ils des scrupules de les employer, puisqu'elles sous-entendent toujours pour eux l'éternelle réalité ?

    

  


  Pensée de S. Lombard


  
    
      
        [image: ]

      


      
        MAISON DE PAUL RABAUT A NIMES
      


      Ainsi en était-il pour Simon Lombard. Au premier abord, on peut être tenté de croire qu'il se laissa aller aux courants d'idées de son époque. En l'étudiant de plus près, on doit arriver à la conclusion qu'il n'y entra que très superficiellement et les remonta toujours.


      Esprit chercheur, curieux, amateur de connaissance, il est certain qu'il s'intéressa à la philosophie de son temps. il suffit de jeter un coup d'oeil sur les rayons de sa bibliothèque pour s'en assurer (20).

    

  


  Sa bibliothèque


  
    
      On y trouve le « Dictionnaire de l'Académie », l' « Esprit des lois », « la Henriade », l' « Essai sur l'entendement humain », de Locke, « Les droits de la nature et des gens », de Pussendorf, « Les devoirs de l'homme et du citoyen » du même auteur, etc... Mais, voisinant avec ces volumes, marqués au coin du rationalisme, se trouvent aussi des ouvrages d'inspiration janséniste, donc opposée : les « Pensées » de Pascal, « La logique de Port-Royal », « Le mépris du monde », d'Isaac Arnaud, les « Lettres des Juifs portugais contre Voltaire »..., sans parler de toutes les oeuvres du classicisme. Or, c'est de cette littérature-là que Simon Lombard est pénétré et, toute sa vie, il restera fidèle aux idées qu'elle défend parce qu'il sent bien qu'elles s'accordent mieux que celles de ses contemporains avec sa foi qui, fondamentalement, est biblique.

    

  


  Une foi biblique


  
    
      Une foi biblique ! Malgré les apparences, serait-il possible d'en avoir une autre pour un homme que sa vocation a appelé à être un messager de Dieu et qui n'a eu, pendant de longues années, pour toute formation que la lecture de sa Bible ?


      En 1812, peu d'années avant sa mort, Simon Lombard faisait un nouvel inventaire de sa bibliothèque.


      Un seul livre retint assez son attention pour qu'il ne pût s'empêcher de faire suivre son relevé d'une remarque appréciative : c'est la Bible de Martin, ce petit in-8°, première de ses acquisitions, en prenant le Désert.


      « Cette Bible portative, écrit-il, m'a suivi dans toutes mes retraites, au Désert. Elle m'est très précieuse (21). » 


      Ce fait est symptomatique. A qui serait tenté, dès sa première rencontre avec une expression... « voltairienne », d'accuser Simon Lombard d'hérésie, ou tout au moins d'infidélité doctrinale, il suffirait à montrer qu'il importe essentiellement de juger la pensée des derniers pasteurs du Désert autrement que sur des mots.
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              	(1) Mss L. Garrigues, Sermons non reliés.

            


            
              	(2) Mss L. Garrigues. Liturgie pastorale de S. Lombard.

            


            
              	(3) Syn. du D., Tome III, page 92.

            


            
              	(4) Ibid., Tome III, page 133.

            


            
              	(5) RABAUT : Lettres à divers, Tome II, page 158.

            


            
              	(6) Ibid., page 159.

            


            
              	(7) Ibid. : page 195. Cette lettre de Paul Rabaut à S. Lombard est en manuscrit autographe dans les Mss L.

            


            
              	(8) Syn. du D., Tome Ill, p. 164.

            


            
              	(9) Cet écrit ne porte aucune date, mais il est facile de le dater d'après l'écriture en le comparant avec les sermons datés.

            


            
              	(10) Mss L. Garrigues, Tome IV, p. 265.

            


            
              	(11) Mss L. LL, Lettres diverses.

            


            
              	(12) Syn. du D., Tome III, p. 193.

            


            
              	(13) Mss L. « Léon Lombard », Lettres de Paul Rabaut. L'autographe de cette lettre a été envoyé à la Soc. d'Histoire. Restent deux copies.

            


            
              	(14) « ... sans délai » et non pas « sans éclat », comme cela a été publié. (DARDIER : Rabaut, lettres..., Tome 11, p. 236).

            


            
              	(15) Syn. du D., Tome Ill, p. 232 et 262.

            


            
              	(16) Mss L. Paris, « Mélanges », page 5.

            


            
              	(17) Voir CHAMPENDAL : Voltaire et les Protestants de France.

            


            
              	(18) D. BENOÎT: Du caractère huguenot et des transformations de la piété protestante, p. 47.

            


            
              	(19) RABAUT : Lettres à divers, Il, p. 157.

            


            
              	(20) Les Mss L. « Garrigues » contiennent deux mémoires différents portant chacun un inventaire de la bibliothèque de S. L. Le premier, celui que nous mentionnons ici, date de 1770, le second est de 1812.

            


            
              	(21) Mss L. « Garrigues », Mémoire, inventaire de 1812.
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    CHAPITRE III

  


  


  
    
      

    


    LE PASTEUR DE CAMPAGNE - AUTRES TRAVAUX (1)


    
      

    


    
      Bouquet
    


    
      1780-1794
    

  


  


  


  On se souvient qu'en avril 1777, Simon Lombard avait eu à déplorer le décès de la « Demoiselle Bousquet », des Vans, qui, depuis la mort de sa femme, avait tenu lieu de mère à ses enfants.


  


  Le départ de la sexagénaire fut un coup très dur pour le pasteur d'Uzès, car il perdait en elle, non seulement une amie à laquelle il était très attaché, mais aussi une bienfaitrice qui témoignait aux siens le plus vif intérêt.


  


  Il essaya bien de donner des gouvernantes à ses enfants, mais elles prirent si peu leur rôle au sérieux que tout alla bientôt à vau-l'eau dans la maison. C'est alors qu'il songea à se remarier.


  


  Simon Lombard se remarie...


  
    
      « Plusieurs partis fort avantageux, soit pour le mérite, soit pour la fortune » lui furent proposés. Il finit par jeter son dévolu sur Dame Payan, originaire de Barjac.


      Le contrat de mariage fut passé à Uzès, le 5 juillet 1779, et la bénédiction nuptiale eut lieu le 2 septembre à vingt kilomètres de là, au petit village de Bouquet.
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        LUSSAN-BOUQUET
      

    

  


  ... et s'installe à Bouquet.


  
    
      Simon Lombard continua quelques mois encore la desserte d'Uzès, s'absentant de temps à autre pour aller rejoindre son épouse qui dirigeait elle-même son bien à Bouquet. Au Synode de 1780, il se chargea du district de Lussan, limitrophe de la paroisse de Saint-Ambroix, qui comprenait, outre Bouquet, les annexes de Vallerargues, Seynes, Brouzet-les-Alès, Navacelles, Auzon, les Fumades, Fons, Valcroze et Vendras, toutes groupées autour du « Guidon de Bouquet » qui dresse ses à-pic impressionnants et domine la région de sa masse imposante.

    

  


  Anne Pagan


  
    
      Anne Payan avait cinquante ans lorsque Simon Lombard l'épousa. Elle était donc de dix ans son aînée. Veuve une première fois de Joseph Bouet, parent du pasteur Bouet de Boucoirans et Lascours (1), elle s'était déjà remariée avec François Labeille, du Puech-Bouquet (2). A quelles raisons le pasteur d'Uzès obéit-il en fixant ainsi son choix, « au grand étonnement de sa famille et de tout le public » ? Probablement aux raisons familiales et matérielles qu'on saisit aisément.


      Il paraîtrait, d'ailleurs, qu'il « n'eut pas à se féliciter de ses secondes noces... » (3)

    

  


  Portrait d'Anne Pagan par J.-S. Lombard


  
    
      Anne Payan n'était pourtant pas une mauvaise personne. Son fils adoptif, Joseph-Simon, traçait d'elle un portrait flatteur : « Sa taille est haute, écrivait-il sa figure, sans être jolie, porte encore une régularité qui annonce qu'elle ne fut pas sans agréments dans sa jeunesse. Quant aux avantages intérieurs, elle en réunit beaucoup plus qu'on en voit en général chez celles de son sexe ( !... sic). L'intelligence, l'esprit, l'amour de l'ordre, le bon sens, la pénétration, telles sont ses qualités principales.


      Son coeur est sensible, généreux, compatissant, le pauvre trouve toujours en elle une protectrice ; honnête et caressante, elle a su se faire aimer de tous ses voisins et estimer des étrangers. Sa réputation est répandue au loin, elle passe, dans tout ce pays, pour une femme fort aimable et qui a eu l'art de diriger habilement ses domestiques (4). »


      A vrai dire, Anne Payan avait sans doute les défauts de ses qualités. Personne de tête, éminemment pratique, elle savait mieux que quiconque faire marcher sa maison, mais elle supportait certainement mal que quelqu'un s'ingérât dans ses affaires. En d'autres termes, elle devait à la fois,. suivant la formule populaire, un peu triviale, mais fort expressive, « porter les culottes » et « tenir les cordons de la bourse ».

    

  


  « Pensées diverses »


  
    
      Dans un recueil de « Pensées diverses », qui date de 1785 environ, Simon Lombard traduit certaines idées qui pourraient bien avoir été inspirées par ses expériences personnelles.


      Certaines de ces « Pensées... » sont écrites en vers. La forme n'en est pas toujours impeccable... mais c'est le fond qui importe ici... En voici des exemples :


      « Quelqu'un a dit - et c'est avec raison -


      La femme fait, ou défait la maison. »


      
        
          	« Femme au logis la dernière couchée,


          	Et tous les jours la première levée


          	Qui, par devoir et par affection,


          	Veille et gouverne avec attention,


          	Qui se tenant au sein de son ménage,


          	Est douce et bonne, appliquée à l'ouvrage...


          	Femme pareille est un riche trésor,


          	Et sa maison revoit le « -Siècle d'Or » (5). »

        

      


      


      Il disait par ailleurs :


      « Ce qui fait le plus de plaisir aux femmes, lorsqu'elles sont mariées, c'est de dominer. Elles sont jalouses de cette prérogative et, lorsqu'il y a concurrence, la discorde et le trouble ne sont pas loin. »


      Ou bien :


      « Celui qui se conduit selon les volontés de sa femme est encore plus insensé que celui qui prend conseil de son propre coeur. »


      Et encore :


      « Une tête d'or et un coeur de plomb se trouvent quelquefois dans une même personne (6). »

    

  


  Travers de femme


  
    
      Ces « Pensées diverses » - c'est le cas de le dire... - expliqueraient que, tout en reconnaissant l'habileté de sa femme en tant que maîtresse de maison, Simon Lombard déplorait son « autoritarisme » et son zèle immodéré pour les affaires du ménage.


      Joseph-Simon, gratifié par sa mère adoptive d'une prédilection, qui explique la manière dont il la présente, reconnaissait lui même, plus tard, qu'elle était peut-être un peu trop préoccupée par les questions matérielles.


      « Son ardeur à gagner du bien ne s'est point éteinte, écrivait-il ; le poids des ans, la crainte des infirmités, la perspective d'une grande fortune, le défaut de postérité, rien n'a pu obliger encore cette âme infatigable à se débarrasser de ses nombreux soucis, à resserrer le cercle de ses occupations, à tourner ses regards vers le repos... (7). »


      De plus, Anne Payan, n'ayant probablement jamais quitté la campagne, manquait totalement de culture ; les lettres qu'elle a laissées montrent, au premier coup d'oeil, qu'elle était décidément brouillée avec l'orthographe. Et c'est peut-être ce défaut de culture qui, plus que tout le reste, décevait Simon Lombard. Lui, dont le développement intellectuel dépassait certainement de beaucoup celui de la majorité de ses collègues, il devait déplorer que sa compagne fût avec lui, sur ce point, en si incomplète harmonie.


      Certes, les Eglises de ce temps ne demandaient pas aux femmes de pasteurs de jouer un rôle de premier plan. Pourvu qu'elles fussent honnêtes et bonnes, et qu'elles soutinssent moralement leur époux, c'était - avec raison peut-être - tout ce qu'on exigeait d'elles. Mais Simon Lombard lui-même aurait souhaité davantage et, sans aucun doute, il fut déçu.

    

  


  Mort d'Anne Payan


  
    
      Rien ne permet d'affirmer, d'ailleurs qu'il souffrît vraiment d'une manière profonde. Pendant les dix-sept ans que vécut Anne Payan, il rendit toujours hommage à sa fidélité, à ses sentiments affectueux, à sa piété même (8). Elle mourut le 31 janvier 1796, après une longue et douloureuse maladie ; mais son agonie fut « des plus douces » et c'est dans « les dispositions les plus édifiantes » qu'elle rendit le dernier soupir (9).

    

  


  Activité de S Lombard à Bouquet.


  
    
      Peu après son arrivée à Bouquet, Simon Lombard s'était attelé à une importante « Etude sur l'Ecriture Sainte » (10). Cet ouvrage, d'une centaine de pages manuscrites, réparties en quatre cahiers, affecte une forme scientifique. Il le composa probablement à l'intention de ses proposants, peut-être de son frère Siméon.
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        LE GUIDON DU BOUQUET
      


      
        vu des hauteurs de St-Just
      


      En effet, le Synode de 1781 avait prescrit à ce dernier « de se retirer chez ses parents et de renoncer à la charge pénible de pasteur que sa mauvaise santé le mettait hors d'état de remplir » (11), mais, avec une ténacité que fortifiait encore le sentiment de sa vocation, le jeune homme se refusait à cette retraite et poursuivait ses études chez son frère tout en travaillant au rétablissement de sa santé(12).

    

  


  « Etude sur l'Ecriture Sainte »


  
    
      L' « Etude sur l'Ecriture Sainte » se divise ainsi : dans une première partie, qui pose dès l'abord la nécessité pour le monde d'une Révélation de Dieu, d'une Parole de Dieu et d'une Parole écrite, sont exposés les « attributs de l'Ecriture », son authenticité, son intégrité, sa vérité, sa divinité, son autorité, sa perfection et sa clarté.


      Dans une seconde partie, sont fixés les « usages de l'Ecriture », savoir « la lecture et l'interprétation » qui, loin d'être réservées, comme le prétend l'Eglise Romaine à l'élite des « sacrificateurs », sont recommandables à tous.


      Dans une troisième et dernière partie, sont étudiés, à la lumière même de l'Ecriture, les principaux dogmes de la Religion chrétienne sur lesquels catholiques et réformés s'opposent, en particulier, les grandes notions de Rédemption et d'Eglise.

    

  


  Controverse


  
    
      C'est de la controverse que fait là Simon Lombard, et il ne s'en cache pas : il s'attaque à la messe, aux indulgences, au Purgatoire, à l'invocation des saints ; il s'élève contre le mérite des bonnes oeuvres, la confession, l'absolution et, en général, contre tous les dogmes romains qui soutiennent l'autorité des chefs extérieurs de l'Eglise et s'appuient sur elle.


      Simon Lombard manifesta toujours un intérêt particulier pour la controverse. Il travailla longtemps a un « Dictionnaire des innovations religieuses et romaines » (13), que d'ailleurs il n'acheva jamais.


      Son activité à Bouquet fut essentiellement marquée par un nouvel effort en faveur de la jeunesse. Ayant eu l'occasion de remarquer que les enfants de la campagne n'avaient souvent, pour toute instruction religieuse, que l'étude du catéchisme, il comprit la nécessité de leur offrir un ouvrage à la fois court, précis et complet, qui pût servir de base solide à l'enseignement apporté par la prédication. C'est alors qu'il composa son « Instruction pour les Catéchumènes » en quinze chapitres (14).

    

  


  Autre ouvrage : « L'Instruction pour les catéchumènes »


  
    
      Du point de vue doctrinal, cette « Instruction... » ne diffère en rien des travaux précédents, mais elle présente une disposition et une forme nouvelles. Aux questions simples et directes, répondent des affirmations précises, arc-boutées par un verset biblique bien choisi. Les qualités pédagogiques de Simon Lombard apparaissent ici, à plusieurs indices, qu'il est facile de relever.

    

  


  Souci pédagogique


  
    
      Il sait que, dans l'esprit de l'enfant, les raisonnements se forment surtout par associations d'idées, aussi fait-il un effort soutenu pour lier les différentes parties de son « Catéchisme », pour créer entre elles un enchaînement logique. Aucun paragraphe ne vient s'accoler au précédent sans qu'un mot, une idée ne l'amorce, facilitant ainsi le travail de mémorisation demandé à l'enfant.


      D'autre part, pensant particulièrement aux catéchumènes les moins, doués de mémoire, il fait en sorte que les idées essentielles soient contenues dans la première partie des réponses les plus longues, qu'il délimite par un tiret et que tous ses élèves doivent savoir.


      Commençant son ouvrage par le Symbole des Apôtres, le Décalogue et la prière dominicale, qu'il tient à ce que ses catéchumènes apprennent par coeur, Simon Lombard le termine - idée très heureuse - par le « formulaire » auquel ils auront à répondre au moment de leur réception à la Sainte-Cène suivi lui-même d'un exemple des prières qu'ils pourront prononcer avant et après la Communion.

    

  


  Un formulaire à l'usage des catéchumènes


  
    
      Ce formulaire est-il de Simon Lombard lui-même, ou bien fut-il élaboré par le Synode ?... Quoi qu'il en soit, il mérite de trouver ici sa place en entier.


      « D. - Vous qui souhaitez d'être admis à la Sainte-Cène, et qui avez été instruits des vérités de l'Evangile, êtes-vous si bien persuadés de ces vérités que rien ne puisse vous faire renoncer à la religion chrétienne et que vous soyez prêts à tout souffrir plutôt que d'en abandonner la profession ?


      R. - Oui.


      D. - Vous êtes-vous éprouvés vous-mêmes et êtes-vous résolus à renoncer au péché et à régler toute votre vie sur les commandements de Dieu ?


      R. - Oui.


      D. - Comme dans le Sacrement de la Sainte-Cène, nous faisons profession d'être tous un même corps, voulez-vous vivre dans la paix et dans la charité, aimer sincèrement vos frères et leur en donner des marques dans toutes les occasions ?


      R. - Oui.


      D. - Pour affermir toujours plus votre foi et votre piété, promettez-vous de vous appliquer avec soin à la lecture et à la méditation de la Parole de Dieu et à la prière, de fréquenter assidûment les Saintes Assemblées et d'employer tous les autres moyens que la Providence vous fournira pour avancer votre salut ?


      R. - Oui.


      D. - Confirmez-vous donc sincèrement et de bon coeur le voeu de votre baptême qui vous oblige à renoncer au monde et à ses vanités, à combattre vos passions, à vous consacrer à Dieu et à Jésus-Christ, et à vivre constamment dans la tempérance, dans la justice et dans la piété ? »


      A cette dernière question, les catéchumènes ne devaient pas seulement répondre par un « Oui », articulé peut-être du, bout des lèvres, sans courage ni conviction, mais par cette vaillante déclaration de foi, véritable acte de consécration :

    

  


  Une déclaration


  
    
      « Oui, nous ratifions et nous confirmons le voeu de notre Baptême. Nous renonçons au Diable et à ses oeuvres, au monde et à sa pompe, à la chair et à ses convoitises, nous promettons de vivre et de mourir dans la foi chrétienne et de garder les commandements de Dieu tout le temps de notre vie (15). »


      On pourrait trouver étrange que promesse aussi solennelle fût imposée à des enfants. Aussi bien n'était-ce plus à des enfants que le pasteur de Bouquet lui-même demandait de tels engagements. La plupart de ses catéchumènes étaient des jeunes gens, presque des hommes et des femmes.

    

  


  L'âge des catéchumènes


  
    
      Sur une liste de vingt-deux élèves, dressée par Simon Lombard, et qui comprend treize garçons et neuf filles, on relève : un catéchumène de dix-neuf ans, deux de dix-huit, onze de dix-sept, trois de seize, quatre de quinze et un seulement âgé de treize ans (16) ; c'est-à-dire que les trois-quarts d'entre eux au moins ont plus de seize ans. Il serait certainement à souhaiter que l'Eglise du XXe siècle observât encore cette proportion.

    

  


  Joseph-Simon Lombard


  
    
      Peu après son installation à Bouquet, Simon Lombard avait mis son fils au Collège d'Uzès. Il devait l'y laisser jusqu'après la mort de son grand-père Malarte, en 1783. Joseph-Simon était un garçon sympathique, mais d'une santé fragile qui influait sur sa sensibilité et lui faisait un caractère quelquefois difficile.


      En 1784 - il avait seize ans - son père le ramena du Collège, alors qu'il était en troisième, pour lui faire faire lui-même son instruction religieuse, en même temps qu'au jeune Puaux, de Vallon.


      A cet effet, Simon Lombard prit la peine de composer un nouvel ouvrage auquel il donna pour titre « Instruction chrétienne d'un pasteur à ses enfants pour les préparer à leur première communion » (17).

    

  


  Nouvel ouvrage: Instruction chrétienne... »


  
    
      Cette « Instruction chrétienne... » est toute différente de la précédente. La première partie apporte aussi - sous une forme particulière - les principes énoncés dans les catéchismes précités : après une exposition de la religion en général, la personne de Dieu, dans sa sainteté, est présentée, s'opposant à l'homme pécheur et traitant avec lui l'Alliance de Grâce dont les Sacrements sont la confirmation ; mais la seconde partie, qui fait l'originalité de l'ouvrage, vise essentiellement à disposer le catéchumène à communier avec profit.


      Un premier chapitre lui donne les « Règles d'une bonne communion » et lui montre l'état d'âme dans lequel il doit participer à la Sainte-Cène (18). Le second, insistant sur la différence fondamentale qui existe entre la communion, signe extérieur, et la communion intérieure, seule vraiment valable, lui montre que « les suites d'une bonne communion » doivent être la sanctification. Il y a là des pages d'une haute valeur spirituelle et d'une très grande force de pénétration (19).


      Le troisième chapitre, enfin, lui expose les « motifs à la sanctification » dont les principaux sont « l'exemple de Jésus-Christ, les bienfaits de Dieu, et la présence de Dieu » (20).


      Joseph-Simon fit sa première communion « aux fêtes de Noël 1785... à l'assemblée de Rossière, près de Vendras » (21). Il avait plus de dix-sept ans.


      Il faut croire que son séjour à Bouquet et son instruction religieuse avaient fait sur lui une assez nette impression car, peu après, il manifesta à son père le désir d'entrer dans la carrière pastorale. Mais Simon Lombard devait avoir quelques réserves à faire sur la profondeur des sentiments religieux de son fils ; il tenait, en tous cas, à ce qu'il réfléchît mûrement avant de s'engager dans une voie aussi sérieuse. En effet, il lui écrivit la lettre suivante :

    

  


  Lettre à son fils


  
    
      « Mon état ne veut point d'intrus. Il faut y être bien appelé, autrement on s'expose à n'être qu'un sujet bien médiocre. Si l'on a des talents pour devenir habile docteur, on manque par le côté le plus essentiel . C'est qu'on ne devient pas zélé ministre.


      Si vous vous sentez une vocation bien décidée pour le ministère évangélique, je n'ai garde de m'y opposer ; je chargerais ma conscience si je le faisais. Mais faites attention :

    

  


  Les responsabilités du ministère.


  
    
      1° que mon état n'amène point à la fortune et qu'il donne seulement de quoi vivre ;


      2° que, pour être à la tête d'un troupeau, on n'est pas moins sous la plus grande dépendance ;


      3° qu'on est comptable devant Dieu de mille devoirs et que le premier de tous est le renoncement à soi-même.


      Un jeune homme qui embrasse mon état par vanité, pour avoir une occasion de paraître, pour avoir un rang honorable, à coup sûr est un intrus, guidé par l'amour-propre ; il n'est pas fait pour les autels du Seigneur : il peut se sauver dans un autre état, il se perdrait dans celui-ci.

    

  


  Les dispositions d'esprit qui accompagnent une véritable vocation


  
    
      Examinez-vous bien là-dessus. Examinez si vous avez un désir sincère de vous consacrer à Dieu et au service de Sa maison, un goût décidé pour l'étude et pour le travail, un coeur disposé à la soumission et à la dépendance, une âme, en un mot, qui veut réellement travailler à sauver les autres, en se sauvant elle-même. Je vous l'ai dit, si c'est là votre inclination, je ne m'y opposerai point, et j'ajoute que je ne négligerai rien pour votre avancement.


      Je ne vous parle point de vos talents : vous devez sentir vous-même qu'ils sont suffisants pour vous faire devenir un bon sujet, si le coeur les accompagne.


      Si, après avoir bien considéré tout ce que je viens de vous dire, vous ne vous sentez pas une entière inclination pour mon état, voyez quel est celui pour lequel vous vous sentez le plus de goût et je vous le donnerai... (22). » 

    
***
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              	(15) Mss L. « Garrigues », Tome IV, p. 46 et 47.

            


            
              	(16) Mss L. « Garrigues », Tome IV, page 50.

            


            
              	(17) Mss L. « Paris », « Mélanges ». La première partie commence à la page 215, la seconde à la page 401.

            


            
              	(18) Mss L. « Paris », « Mélanges », p. 401 et ss.

            


            
              	(19) Ibid., p. 409 et ss.

            


            
              	(20) Ibid., p. 424 et ss.

            


            
              	(21) Mss L. « Garrigues », « Souvenirs de J.-S. Lombard ».

            


            
              	(22) Mss L. « Léon Lombard », Lettres.
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    LE PASTEUR DE CAMPAGNE - AUTRES TRAVAUX (2)


  


  
    
      

    


    
      Bouquet
    


    
      1780-1794
    


    
      2 ème partie
    

  


  


  
    
  


  Joseph-Simon recula devant les exigences qui lui étaient présentées avec tant de droiture et de fermeté. Il fut donc placé dans une maison de commerce d'Uzès où il resta deux ans en qualité de commis. Il prenait pension, comme par le passé, chez sa grand'mère, rue de la Triperie, et continuait à s'instruire. Son père lui adressait périodiquement ses conseils et ses encouragements :


  


  « ... Aimez votre état - lui écrivait-il, à la date du 11 mai 1789 -, travaillez, mais modérément. Le grand point n'est pas d'apprendre par coeur, mais de saisir les idées, de les rappeler souvent, de réfléchir. Par ce moyen, ce que nous avons acquis nous reste et notre science s'accroît insensiblement. Mais il faut commencer par se faire des idées bien justes des choses. J'ai espérance que, dans la suite, vous vous verrez dans une position avantageuse ; cependant, ne vivez pas dans l'avenir ; attendez tout de la Providence. Soyez pleinement persuadé que notre vrai contentement ne peut se trouver que dans notre communion avec Dieu en Jésus-Christ, le Sauveur et l'ami des âmes. A coup sûr, qui se donne à lui sans réserve est heureux, mais une fois qu'on s'est donné à lui, il faut lui demeurer fidèle. Quand nous sommes assurés, dans le fond de notre coeur, que nous avons été reçus en grâce, rien ne peut nous inquiéter, nous sentons parfaitement qu'une seule chose nous suffit ; et cette chose, nous sentons que nous l'avons lors même qu'elle n'est que commencée...


  


  ... Adieu, mon enfant : profitez de mes conseils et croyez-moi votre bon papa.


  


  Lombard Pr. »


  


  Joseph-Simon quitta Uzès pour entrer dans un magasin d'Alais. Le surcroît de fatigue l'ayant fait tomber malade, le jeune homme vint se remettre à Bouquet (1). 


  


  


  


  Edit de Tolérance


  
    
      Entre temps, le 29 janvier 1788, l' « Edit de Tolérance », relatif aux non-catholiques, à l'élaboration duquel Rabaut Saint-Etienne avait travaillé avec tant de dévouement, avait été enregistré au Parlement de Paris.


      Les événements politiques du moment ne laissaient pas le pasteur de Bouquet indifférent. Il les suivait et en discutait avec son fils. Ce qui l'intéressait particulièrement, c'était d'établir le rôle que pouvait jouer la religion dans les questions sociales et civiles.

    

  


  La piété et la vie


  
    
      Deux écrits du pasteur de Lussan traitent ces questions. Le premier, intitulé « Catéchisme ou instruction du Père Simon à son fils sur l'importance de la Religion et sur les devoirs naturels, positifs et sociaux qu'elle nous prescrit » (2), expose, sous forme d'entretiens philosophiques entre deux hommes, dont le plus jeune manifeste déjà un certain développement intellectuel et un fonds de spiritualité, l'étroite relation qui doit exister entre la piété et la vie pratique.
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        RABAUT SAINT-ÉTIENNE
      


      
        (Cliché de la Société d'Histoire du Protestantisme)
      


      Le second, qui a pour titre « Les principes moraux de l'honnête homme, du citoyen et du chrétien » (3), est un court recueil de réflexions détachées sur les devoirs que dicte l'Ecriture Sainte aux différents membres de la famille et de la société.


      Mais c'est dans son ministère même qu'il faut voir particulièrement l'intérêt de Simon Lombard pour la question sociale.


      Il ne donne pas un nom spécial à la piété active qui, inspirée de l'Esprit même du Christ aimant, s'applique à servir ses frères dans les différents domaines de leur vie journalière, terre à terre ; mais il trouve tout naturel que son christianisme s'extériorise autrement que par des mots,- et, à l'instar de son Maître, il s'occupera aussi bien des corps et des intérêts matériels de ses ouailles, que de leur âme et de leur esprit.

    

  


  Le Christianisme pratique d'un pasteur de campagne.


  
    
      Pasteur de campagne, partageant les préoccupations d'une population qui vit du sol, mais ignore souvent le meilleur parti à tirer des éléments par quoi elle subsiste, Simon Lombard s'ingénie à prodiguer à tous les lumières et les conseils. Ne possédant pas toujours, de ces questions pratiques, une connaissance personnelle très approfondie, il ne perd aucune occasion de s'instruire. Il interroge, il observe, il fouille les ouvrages anciens et modernes, puis il note, avec persévérance, les renseignements de toutes sortes qu'il a recueillis et qui peuvent être utiles aux siens, leur donnant, suivant l'inspiration du moment, un tour poétique ou familier, badin ou sentencieux.

    

  


  « Le Bon Ménage » Pensées


  
    
      Un certain nombre de règles d'économie et d'agriculture furent ainsi rassemblées dans un opuscule, intitulé « Le Bon Ménage ». Il porte cette mention : « dédié aux gens de bon sens par un patriote campagnard » (4).


      Le bon sens est une des qualités maîtresses du pasteur de Bouquet. Il ne le sépare jamais de sa foi. Quelques exemples de ses pensées permettent d'en juger :


      
        
          	« Jamais pour nul ne cautionne, écrit-il,


          	Et de cette loi sois instruit,


          	Qu'on expose biens ou personne


          	Quand on répond du fait d'autrui...


          	


          	Crains Dieu ; sois juste envers les hommes,


          	Sache modérer tes désirs :


          	Du siècle pervers où nous sommes,


          	Fuis tous les dangereux plaisirs...


          	


          	Quiconque, en fait de champs, vend, loin, achète près,


          	Gagne un temps précieux et s'épargne des frais...


          	


          	Qui trop bâtit n'amasse que des pierres ;


          	Qui tient trop de valets n'agrandit point ses terres,


          	Qui trop embrasse mal étreint ;


          	Qui fait trop peu, ses revenus restreint...


          	


          	Qui laboure trop tard prélude sa misère,


          	Qui ne laboure point voit dépérir sa terre.


          	Mais rien, d'un champ fécond, ne gâte plus le sol


          	Que de le labourer dans le temps qu'il est mol...


          	


          	Si tu veux faire une bonne journée,


          	Diligemment remplis la matinée...


          	


          	Le travail que de jour aisément tu peux faire,


          	Ne le fais point la nuit s'il n'est bien nécessaire...


          	


          	Ne fais jamais le mal pour en tirer du bien,


          	L'un n'est point fait pour l'autre, et du mal, le mal vient. »

        

      

    

  


  Pronostics et Recettes


  
    
      Une seconde brochure collectionne les « Pronostics ou Signes des changements de temps » (5). Une troisième recueille des recettes de tous genres. Ce dernier ouvrage (6) est sans doute le plus pittoresque de ceux qu'a laissés le pasteur de Lussan.


      On y trouve, dans un divertissant pêle-mêle, les traitements - tous plus ou moins inattendus - d'un grand nombre de maladies : plaies diverses, morsures de serpents, panaris, fièvres, entorses, etc., etc. ; toutes les recettes possibles et imaginables, pour la confection d'onguents et de pommades, de poudres et d'emplâtres, et aussi pour la fabrication de l'encre, de la colle, de la pâte dentifrice et... du café « à la Turque ». On y découvre enfin une variété de « trucs » dans le genre de celui-ci : « Pour connaître si un pigeon est mâle ou femelle, prenez-le par les deux jambes, le tenant au-dessus de la main. De l'autre main, tirez en bas le bec du pigeon. Si alors il lève la queue, c'est une femelle, s'il l'abaisse, c'est un mâle », etc., etc...


      Tout cela a-t-il une réelle valeur scientifique ?


      La question importe relativement peu. Ce qu'il faut retenir surtout, c'est que le pasteur de Bouquet était animé d'une profonde charité chrétienne et qu'il sut la faire rayonner en l'appliquant au service de ses frères.

    

  


  Cours abrégé de grammaire française »


  
    
      Mais il ne s'occupait pas seulement des intérêts matériels de ses paroissiens, il voulut aussi coopérer au développement de leur esprit. C'est en pensant aux jeunes gens de Bouquet, dont l'instruction laissait certainement beaucoup à désirer, qu'il composa, en 1791, un « Cours abrégé de Grammaire française » (7). 


      Il y aurait bien des observations intéressantes à relever dans ce petit volume. Inspiré sans doute de différents auteurs - seul, le grammairien de Walli est cité - il se distingue par une originalité charmante et des qualités pédagogiques remarquables.


      Chaque leçon débute par un résumé rapide en quelques vers dont le but est évidemment mnémotechnique.


      Des exemples nombreux, pour la plupart empruntés à quelque oeuvre morale ou religieuse, montrent que le pasteur ne veut pas entièrement s'effacer derrière l'éducateur. Il saisit toutes les occasions pour que l'esprit des enfants soit meublé positivement.


      Etudie-t-il le superlatif relatif ? Il propose cet exemple typique à ses élèves :


      « La religion est, de toutes les sciences, la plus digne de notre étude. Nos livres sacrés sont les plus estimables, les plus respectables et les plus intéressants de tous les livres. »


      Ce « Cours abrégé de Grammaire française » n'a pas seulement la valeur d'un livre bien fait et complet, il offre aussi au lecteur une série de renseignements sur l'auteur lui-même. Il lui apprend, entre autres choses, que Simon Lombard connaissait, outre le latin et le grec, quelques éléments d'italien ; qu'il avait un goût prononcé pour l'Histoire Ancienne et les auteurs latins ; qu'il avait une prédilection marquée pour les écrivains du XVIIe siècle, en particulier Racine, Corneille, La Fontaine et Pascal ; qu'enfin Boileau et Vaugelas étaient ses modèles et ses inspirateurs en composition littéraire.

    

  


  Encore un « Catéchisme... »


  
    
      Pour achever l'énumération des travaux du pasteur de Lussan, il faut encore citer un nouvel ouvrage d'édification : son « Catéchisme abrégé de l'Ecriture Sainte » (8). Ce Catéchisme n'est pas exclusivement destiné aux jeunes, mais à tous les fidèles qui désirent compléter leur instruction religieuse et développer leur connaissance de la Bible ; l' « Avertissement » qui le précède en montre bien la caractéristique et en dit l'originalité.


      « On a vu successivement en usage - écrit S. Lombard - et l'on voit encore épars dans nos Eglises, divers livres élémentaires de Religion, mais aucun dans le genre de celui-ci.
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        COURS DE GRAMMAIRE FRANÇAISE
      


      
        écrit par Simon Lombard
      


      


      « Il m'a paru qu'un Catéchisme dans les réponses duquel, à quelque chose près, on trouverait le propre langage de l'Ecriture serait par là plus instructif, plus onctueux, plus efficace, en un mot plus utile que nos catéchismes ordinaires. Tel a été le grand motif de celui que j'offre ici au public. Plusieurs pasteurs ont senti qu'un pareil ouvrage manquait à nos troupeaux et à notre jeunesse. J'aurais aimé qu'un autre, mieux en état que moi, eût bien voulu y mettre la main. Je n'osais d'abord l'entreprendre moi-même, craignant de n'avoir pas actuellement dans la mémoire tous les passages nécessaires, et maintenant, je ne puis me flatter d'avoir employé partout ceux qui pouvaient être les plus convenables, m'étant servi de ceux qui sont venus, comme d'eux-mêmes, se placer au bout de ma plume.


      « Je me devais à moi, sans doute, et je devais à mes lecteurs d'indiquer, à la suite de chaque réponse, le livre, le chapitre et le verset de chacun des passages ou de chacune des expressions de l'Ecriture dont elle est composée. C'est ce que j'ai rempli avec exactitude. On trouvera, en lettres italiques, les mots que j'ai substitués pour présenter, amener, lier ou éclaircir, selon le besoin, les paroles divines, paroles qu'on fera bien de lire dans l'Ecriture elle-même, avec ce qui les précède et ce qui les suit, afin d'en mieux saisir le sens et afin de s'habituer à puiser ainsi, dans ce trésor de grâce, la nourriture journalière de son âme (9). »


      Ce « Catéchisme abrégé de l'Ecriture Sainte », qui suivait approximativement le plan des premiers ouvrages du même genre, aurait pu avoir une très grande portée pratique. En enseignant aux fidèles, d'une manière relativement naturelle et facile, les principaux textes bibliques établissant d'eux-mêmes les différents faits chrétiens, il devait nécessairement contribuer à former, dans leur esprit, une base d'idées claires et solides et à poser un fondement sûr pour leur foi. Il est certainement regrettable qu'il n'ait pas connu l'impression.


      Le ministère de Simon Lombard, dans la paroisse de Lussan, lut marqué par plusieurs incidents ou événements qu'il faut, ici, relater.

    

  


  Visites


  
    
      On sait qu'il attachait une importance capitale aux visites, spécialement aux visites d'affligés et de malades, qu'il préparait à l'avance, et quelquefois par écrit, comme en témoigne un petit opuscule ayant pour titre « Exhortation pour un malade » (10).


      Pour aller faire ses visites dans les différentes localités de son ressort, qui - on s'en souvient - étaient groupées autour du « Guidon du Bouquet », S. Lombard suivait, à pied ou à dos de mulet, les sentiers déserts et sauvages qui serpentaient, dans les chênes-verts, aux flancs de la montagne.

    

  


  Incident


  
    
      C'est au cours d'une de ses, randonnées, le 31 juillet 1783, que, « dans le bois de la Vièle, à un quart de lieue de la pierre de Valérargues », il fut arrêté par un bandit qui, s'élançant soudain à la tête de sa monture, lui fit expressément comprendre qu'il eût à vider ses poches. Force fut au voyageur sans défense de s'exécuter ; il lança au malfaiteur sa bourse de cuir qui « contenait 48 livres » et s'enfuit au galop, trop heureux de s'en tirer à si bon compte (11).


      Et pourtant, cette perte lui était d'autant plus préjudiciable que son Eglise le payait fort mal. Ses propres insistances, les avertissements et blâmes des Synodes (12), rien n'y faisait, les arrérages s'ajoutaient les uns aux autres, si bien qu'après dix-sept ans de ministère, Simon Lombard se voyait frustré de la somme rondelette de douze cents livres (13), près de trente mille francs de notre monnaie.


      Pendant son séjour à Bouquet, S. Lombard eut encore plusieurs épreuves à subir. Ce fut d'abord la mort de son beau-père Malarte qui lui laissait une succession difficile (14), puis la fin tragique de son jeune frère et filleul, celui-là même à l'éducation duquel il s'était si généreusement dévoué.

    

  


  Mort de Siméon Lombard


  
    
      Siméon était alors pasteur en titre des Eglises de Lunel et d'Aubais. Garçon de valeur, il n'avait malheureusement pas une santé robuste, et, loin de la ménager, il l'exposait quelquefois, avec un esprit de sacrifice qui l'honorait d'ailleurs.


      Le 2 février 1787, par une nuit glaciale, il se rendait d'Aubais à Congénies lorsque, soudain, il tomba, terrassé par une attaque d'épilepsie. Bientôt, la congestion fit son oeuvre. Quelques heures plus tard, au petit jour, on le trouva, gisant, sans vie, au revers de la route (15). Il n'était âgé que de vingt-huit ans.


      Le Synode du Bas-Languedoc, réuni le 24 avril suivant, « pénétré de cette perte », lui donna « des regrets d'autant plus justes qu'on avait tout lieu d'espérer, de ce jeune pasteur et de ses talents, des services distingués » (16).
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        VALLERARGUES
      

    

  


  Mort de P. Roman, mère de S. Lombard


  
    
      Philise Roman, sa vieille mère, âgée de soixante-quinze ans, et paralysée (17), ne lui survécut que d'un an. Elle s'éteignit le 20 février 1788 et fut inhumée, comme lui, à Vauvert (18).


      De la nombreuse famille qu'il avait laissée en Vaunage pour se mettre au service de l'Eglise, il ne restait plus, à Simon Lombard, que deux soeurs trop occupées par leur famille pour penser effectivement à lui, et son frère aîné, dont l'une des premières préoccupations semblait être de le tromper (19)...

    
***

  


  


  


  


  
    
      
        
          	
            
              	



              	(1) Mss L. « Garrigues », « Souvenirs de J.-S. Lombard ».
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              	(2) Mss L. Paris, « Mélanges », page 273.
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              	(3) Mss L. Paris. « Mélanges », page 507. La fin du manuscrit manque.


              	[bookmark: 4]



              	(4) Mss L. « Paris », « Mélanges », page 359.
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              	(5) Mss L. « Paris », « Mélanges », page 377.
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              	(6) Mss L. « Garrigues », in-12 de 80 pages relié en parchemin.
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              	(7) Mss L. « Musée du Désert », in-12 d'une centaine de pages.
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              	(8) Mss L. « Garrigues », Tome IV, page 161.
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              	(9) Mss L. « Garrigues », Tome IV, page 163.
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              	(10) Mss L. « Paris », « Mélanges », pages 329 et ss.
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              	(11) Mss L. « Garrigues », « Souvenirs de J.-S. Lombard », 48 livres, soit 1.200 francs environ de notre monnaie.
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              	(12) Syn. du D., Tome III, pages 383, 542, 548, 572, 609.
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              	(13) Mss L. « Garrigues », « Livre de mes honoraires ».
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              	(14) 5 juin 1783.
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              	(15) Mss L. « Garrigues », « Souvenirs de J.-S. Lombard ».
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              	(16) Syn. du D., Tome III, p. 509. Nous avons retrouvé des traces nombreuses du passage de Siméon Lombard aux archives des églises où il exerça, en particulier à Lunel, Vauvert, Aubais et Junas. Nous aurions pu en dire plus long sur ce jeune homme qui promettait un avenir brillant, nous avons intentionnellement écarté ce qui était tout à fait étranger à son frère.
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              	(17) Mss L. « Garrigues », Lettre de J.-S. Lombard à son père à propos de la mort de sa grand'mère.
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              	(18) Mss L. « Garrigues », « Souvenirs de J.-S. Lombard ». Le 22 février d'après un autre texte.


              	[bookmark: 19]



              	(19) Ibid., « Mémoire des faits de mon frère à mon égard ». 


              	



              	
                

              

            

          
        

      
    

  


  
    

  


  
    


    CHAPITRE IV

  


  


  
    PÉRIODE RÉVOLUTIONNAIRE



    
      

    


    INTERRUPTION DE MINISTÈRE (1)


    
      

    


    
      TRAVAUX D'ATTENTE
    

  


  


  
    
      Bouquet. - Uzès
    


    
      1789-1800
    

  


  


  


  La Révolution


  
    
      Cependant, la Révolution avait éclaté. Préparée par des courants de pensée qui, non sans raison, s'attachaient à renouveler le marais stagnant et corrompu de l'ancien régime, rendue inévitable par les fautes d'une monarchie dont l'absolutisme et les scandales attiraient sur elle la haine et le mépris, elle était survenue, à une heure de crise économique et politique, non pas comme un cataclysme imprévu, mais comme un phénomène naturel, aboutissant logique d'une série de faits sociaux, comme un châtiment mérité.

    

  


  Premières réactions de S. Lombard


  
    
      A en juger tout au moins par les papiers de Simon Lombard, les premiers actes de la Révolution n'eurent pas un écho bien retentissant dans son cercle immédiat. La nouvelle des violences qui s'étaient commises dans la capitale était arrivée dans sa paroisse sans y soulever vraiment l'opinion publique. Quant à lui, il vit plutôt, d'abord, dans ces troubles, la manifestation de passions mal contenues et, au nom de la charité chrétienne, il les désavoua, plus ou moins ouvertement, en prêchant la « débonnaireté » à ses fidèles (1).

    

  


  La liberté


  
    
      Pourtant, le mouvement révolutionnaire lui apparut bientôt, ainsi qu'à tous les protestants, et en particulier à son condisciple et ami, Rabaut Saint-Etienne, comme le porteur de la délivrance ; avec lui, « c'était l'ère des proscriptions qui prenait fin », il « l'accueillit avec transports ».


      Mais il avait trop de suite dans les idées, et mettait trop d'ardeur à l'accomplissement de son ministère, pour se laisser entraîner à y prendre une part active.


      Sans prétention personnelle.... « il ne chercha point à paraître sur la scène politique », où cependant ses qualités de penseur et d'orateur l'eussent porté, sans aucun doute, à une place de choix. Il chercha plutôt à rester dans l'ombre, et, s'il lui arriva d'accepter quelques missions, où, comme ailleurs, il se distingua « par la pureté de ses principes et la sagesse de ses vues », il ne le fit que la main forcée par l'estime de ses concitoyens (2).

    

  


  Notes d'histoire locale


  
    
      Il faut arriver au début de l'année 1790 pour voir surgir des troubles dans la partie septentrionale du Languedoc.


      Le 14 février, « une bagarre, excitée par les aristocrates et les fanatiques », se produisit à Uzès.


      Joseph-Simon Lombard s'y trouvait alors en qualité de clerc de « Maître Verdier, notaire royal ». Il jugea de son devoir de ne pas rester inactif. Voici en quels termes il relate les événements (3) :
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        LUSSAN
      


      « Je pris les armes à 8 heures du soir, avec les patriotes, et passai la nuit sur l'esplanade, par un froid terrible. Nous restâmes trois jours et trois nuits sous les armes pour nous garder et ramener le calme et la sûreté. Le 20, je vais en détachement à Lussan avec cent hommes de la garde nationale d'Uzès pour y porter du secours ; (en effet), les fanatiques révoltés s'étaient portés vers la contrée d'en-haut pour y exciter leurs partisans à l'insurrection et persécuter les patriotes.


      « Le 24 (4), le détachement de Lussan fait une sortie du côté de Tareau (5). Il y rencontre une troupe de 50 révoltés en armes. On fait feu sur eux et il en reste sept sur place, le long de la descente de Tareau. Ce spectacle, tout nouveau pour moi, me rend malade. Je faillis rester au pouvoir des révoltés.


      « Le soir, le détachement rentre dans Lussan et nous retournons à Uzès, tout étant apaisé. »


      Voilà à quoi se réduisirent les manoeuvres révolutionnaires dans la paroisse de Simon Lombard.

    

  


  L'Assemblée Constituante


  
    
      Cependant, l'Assemblée Constituante, par des séries ,de réformes dans l'ordre ecclésiastique (6), aussi bien que dans les autres, avait organisé le nouveau régime.

    

  


  Joseph-Simon Lombard s'enrôle comme volontaire


  
    
      Mais la résistance, parmi les privilégiés, s'organisait aussi avec le concours des nations étrangères. Le Gouvernement révolutionnaire, comprenant le danger, prescrivit alors aux communes de recueillir les engagements des « jeunes gens qui se dévoueraient volontairement à la défense de leur patrie... ». La ville d'Uzès ayant ouvert une liste d'enrôlements à la maison commune, le 14 juillet 1791, jour de la Fédération, Joseph-Simon alla s'y faire inscrire le soir même (7).


      Quand le pasteur de Bouquet apprit cette détermination, il en fut vraiment courroucé ; il écrivit à son fils en des termes dont la sévérité est à peine masquée par le tour spirituel qu'elle affecte.

    

  


  Réactions de S. Lombard


  
    
      ... « Lorsqu'on a une imagination exaltée, lui dit-il, c'est être sage que de s'en défier ; lorsqu'on a un coeur si peu maître de soi qu'il ne peut se fixer solidement, c'est être sage que de se tenir en garde contre son inconstance naturelle ; lorsqu'on a une constitution faible, un tempérament délicat, c'est être sage que de combiner ses projets avec l'étendue de ses forces, et je vois avec plaisir que vous avez fait tout cela. Oh ! comme vous avez détrompé mes idées ! Un temps fut où je voulais que vous, songeassiez à prendre un état et je voyais avec douleur que vous n'aviez du goût pour aucun ; maintenant, je vois, avec la plus grande satisfaction, que, ne pouvant les embrasser tous à la fois, vous êtes au moins capable d'avoir successivement un goût décidé pour tous. Comptons. Vous avez eu du goût pour mon état, puis du goût pour celui de marchand, puis encore du goût pour le ministère ; puis du goût pour l'état d'homme de loi ; maintenant du goût pour l'état militaire, et, dans la suite, immanquablement, du goût pour tel ou tel autre état ! En vérité, vous êtes charmant et vous avez bien trouvé l'art de multiplier mes jouissances ; car je n'avais qu'un fils et, par vos métamorphoses, il me semble que j'en ai déjà quatre ou cinq. Cette illusion se propagera probablement et je ne serai pas étonné de m'entendre dire, dans l'occasion : « Monsieur, j'ai connu votre fils, le marchand ; et moi votre fils, le procureur, ou l'avocat ; et moi votre fils l'officier, etc., etc... »


      « Une lieutenance dans un régiment, voilà, aujourd'hui, l'objet de vos voeux. Oh ! que ces voeux font bien l'éloge de votre raison et de votre coeur. S'enrôler comme, volontaire, et disposer de soi sans le consentement de son père, sans l'avoir même consulté, cela est tout à fait dans l'ordre, cela est beau !


      « Mais ce n'est encore ici que le premier degré de mon admiration et j'aime de vous suivre pour la sentir augmenter progressivement. Il est beau, sans contredit, de s'arracher à son étude, de sacrifier un temps précieux, de perdre la liaison et la suite des affaires, si nécessaire pour se bien former, ne fût-ce que pour aller monter la garde à Nîmes ; mais combien plus est-il beau de vouloir abandonner son état, un état pour lequel on a des talents naturels, un état dans lequel on a déjà fait du chemin, dans lequel on peut aisément réussir, où l'on peut même espérer de se distinguer, un état par lequel on peut être amené à des places honorables et lucratives ; par lequel on peut très utilement servir son pays et sa Patrie ; qu'il est beau de vouloir s'éloigner d'une maison où l'on peut vivre tranquillement, d'une chère tante à qui l'on s'intéresse de la manière la plus vive, d'un père qui se fait vieux et qui connaît déjà les, infirmités, d'un domaine qu'on pourrait surveiller et faire fleurir. Qu'il est beau, dis-je, de sacrifier tout cela pour une vie ambulante, pour une carrière de vicissitudes, de peines, de fatigues, où il faut, avec du courage dans l'âme, une force et une. vigueur dans le corps bien au-dessus de celle que l'on a ; pour un état, en un mot, où l'on ne fait que servir la Patrie sous les armes, tandis qu'on peut la servir de même sans sortir de son pays ; car tous nos ennemis ne sont pas hors de l'enceinte de cet empire, tous ne sont pas sur les frontières. En manque-t-il, dans l'intérieur et autour de nos foyers"


      « Il faut que je rie, tant j'ai de plaisir à considérer votre nouvelle détermination : elle me fait admirer en vous une raison droite, un sens rassis, des vues sublimes, des sentiments solides et tendres, dictés par la Nature et par la Religion.


      « Jeune homme, jeune homme ! Veux-tu voir une image de ton âme ? considère une barque flottante, agitée par les vagues et emportée çà et là...


      « Est-il possible qu'à vingt-deux ans, vous n'ayez pas vous-même compris qu'on ne change pas d'état comme de chemise et que, lorsqu'une fois on a pris celui pour lequel on est fait.... on doit s'y attacher fortement et ne songer qu'à s'y perfectionner et à se distinguer ?...


      « Vous m'avez assez fait sentir que vous étiez tout disposé à me désobéir, si je voulais vous faire retourner à Uzès, avant la fin de votre campagne. Je vous épargnerai cette insubordination qui vous rendrait coupable à mes yeux et dans mes sentiments peut-être plus que vous ne pensez. Je vous livre donc à tout votre enthousiasme. Quand vous en aurez le loisir, apprenez à vous défier de votre bouillante imagination, apprenez à bien connaître votre coeur, à respecter le mien, à sentir vos devoirs naturels, qui sont les premiers de tous, et sans jamais cesser d'être un fidèle et zélé patriote, apprenez à bien servir votre pays et votre Patrie dans l'honorable état que je vous ai destiné.


      Votre bon papa,


      Lombard Pr. » (8).


      


      Joseph-Simon, s'étant humilié de sa faute, reçut aussitôt le pardon de son père, mais il ne dut pas moins répondre, peu après, à l'appel de son régiment et partir en garnison pour Nîmes, où se faisait l'organisation des troupes du Gard, puis pour Pont-St-Esprit.

    

  


  Retour de Joseph-S. Lombard


  
    
      Trois mois de service suffirent à délabrer sa santé. Le 3 novembre, il reçut son « congé de remplacement » et se retira à Bouquet, où lui fut confiée la « rédaction de la matrice des rôles de Bouquet » (9).

    

  


  Mort de Philise Lombard


  
    
      Quelques semaines plus tard, sa soeur Philise, qui venait d'atteindre sa majorité, mourait subitement d'une sorte de méningite (10).


      Ce coup fut l'un des plus durs qui jamais frappèrent Simon Lombard. Des nombreux enfants qui étaient venus successivement égayer son foyer, il ne lui restait plus qu'un fils et il ne savait même pas si ce dernier, dont la « chose. publique » semblait vouloir se saisir, serait le soutien d'une vieillesse qui s'annonçait (11).

    

  


  L'Assemblée Législative


  
    
      Cependant, l'Assemblée Nationale s'était séparée. L'Assemblée Législative lui avait succédé, encourant les responsabilités, peut-être trop lourdes, pour l'inexpérience de ses membres, de soumettre les prêtres réfractaires, les émigrés et les puissances étrangères.

    

  


  La Convention


  
    
      Ce fut alors, en moins d'un an, l'envahissement de la France, la chute de la Royauté, les massacres de septembre. Pour faire face à tous les périls qui la menaçaient, la Convention se décida alors à des mesures radicales : elle abolit la royauté, vota la mort de Louis, XVI et proclama la République. Les « Montagnards », s'étant assuré la victoire sur les « Girondins », établirent le Régime de la Terreur, dont Rabaut Saint-Etienne et Lasource furent victimes (12), et qui, sous l'influence particulière des Hébertistes, s'attacha à la déchristianisation de la France.

    

  


  Culte de la Raison - Abdications publiques


  
    
      Le culte de la Raison n'était pas loin d'être aboli par Robespierre lorsque, sous la pression du Conventionnel Borie, les ministres du culte protestant de la région du Gard, menacés d'incarcération, durent signer leur « acte d'abdication publique ».


      Il est intéressant, et pénible à la fois, de lire les comptes rendus des délibérations communales sur les questions religieuses qui, au début de l'année 1794, agitaient les esprits, et de voir quelle vague d'athéisme semblait déferler sur ces populations généralement arriérées qui, l'esprit moutonnier, allaient à la remorque d'ambitieux meneurs dépourvus de scrupules.


      Il est plus triste encore de constater que souvent les pasteurs ne se contentèrent pas de signer une abdication qui leur était presque imposée par la force - c'était leur excuse - mais qu'ils renièrent ouvertement, alors qu'on ne le leur demandait pas, les principes mêmes qu'ils avaient prêchés (13).

    

  


  Rame, Ministre de Vauvert


  
    
      Le citoyen Rame, ministre de Vauvert, et d'ailleurs, ami personnel du Conventionnel Borie, donna de ce fait pitoyable un frappant exemple. Il fut l'un des premiers à abdiquer ses fonctions (14). Le discours qu'il prononça à cette occasion fut « vivement applaudi » par la « Société de la commune de Vauvert », mais il manifestait trop d'enthousiasme et de platitude à la fois pour être vraiment sincère.

    

  


  Abdication de S. Lombard


  
    
      Quant à Simon Lombard, il ne se décida que le 29 Ventôse à signer son abdication officielle. Il était l'un des derniers à se soumettre. Il eut au moins le mérite de faire une déclaration discrète et loyale.


      « Citoyens - dit-il - j'ai prêché les vertus sociales et rempli les autres fonctions de mon état, pendant que la tranquillité publique a pu le permettre. J'ai cru devoir discontinuer ces mêmes fonctions lorsque le bien général m'a paru l'exiger : il y a quelque temps, vous le savez, que je ne les exerce plus.


      
        [image: ]

      


      
        ABDICATION DE S. LOMBARD
      


      
        Fac-similé d'une affiche de l'époque
      


      Maintenant, pour vous faire mieux connaître mes dispositions, pour achever de me conformer à l'ordre public que tout vrai Républicain doit respecter et observer exactement, je vous déclare que je ne suis plus pasteur et que je rentre dans la classe générale des citoyens.


      « Sous ce rapport, vous me verrez toujours, comme auparavant, tout dévoué à ma Patrie, plein d'affection et de zèle pour sa parfaite régénération, et concourir avec vous, de tout mon pouvoir, à son bonheur et à sa gloire.


      « Vive la Fraternité ! la Liberté ! l'Egalité ! Vive la République, Une et Indivisible !


      « Citoyens, mes sentiments, dans cette circonstance, ne doivent point se borner à la déclaration franche et loyale que je viens de faire devant vous : je fais offrande à la Patrie d'un assignat de cinquante livres, que je vous prie de recevoir, pour le remettre à qui de droit (15). »

    

  


  S. Lombard continue l'exercice de son ministère


  
    
      L'abdication du pasteur de Bouquet fut, en fait, toute relative. S'il s'abstint de prêcher, il n'en continua pas moins à poursuivre « l'oeuvre sainte à laquelle il avait voué sa vie. Quelle que fût la rigueur des circonstances, et malgré, les dangers qu'il avait à courir, sa maison resta toujours ouverte à ceux qui venaient à lui pour des besoins spirituels. Il allait lui-même, fort souvent, de lieu en lieu, de maison en maison, comme il l'avait fait au temps du Désert, visitant les malades, consolant les affligés, secourant les pauvres. Plus d'une fois, même, son modeste presbytère servit d'asile à des prêtres catholiques de son voisinage poursuivis comme réfractaires (16). »

    
***
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                	(1) Mss L. « Paris », Tome IV, p. 29. Sermon prêché en « août 1789 ».
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                	(2) « En 1789, il fut député à l'Assemblée de la Sénéchaussée de Nîmes et il assista également aux deux premières réunions électorales du Gard ». (DARDIER : Lettres de S. Lombard, p. 97).
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                	(3) Mss L. « Garrigues », « Souvenirs de J.-S. Lombard ».
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                	(4) Mss L. « Garrigues », « Souvenirs de J.-S. Lombard ». Le même jour, la grand'mère de J.-S., Catherine Suel, veuve Malarte. mourait à Uzès.
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                	(5) « Tharaux, sur la Cèze, non loin de St-Ambroix.
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                	(6) Le 15 janvier 1791 était promulguée à Nîmes, la « proclamation » ordonnant à tous les ecclésiastiques de prêter le serment de « veiller avec soin sur les fidèles du diocèse ou de la paroisse qui leur est confiée ; d'être fidèles à la Nation, à la Loi et au Roi et de maintenir de tout leur pouvoir la Constitution décrétée par l'Assemblée nationale et acceptée par le Roi » (Mss L. « Léon Lombard ». Affiche imprimée de l'époque).
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                	(7) Mss L. « Garrigues », « Souvenirs de J.-S. Lombard ».
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                	(8) Mss L. « L.L. », Lettres.
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                	(9) Mss L. « Garrigues », « Souvenirs de J.-S. Lombard ».
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                	(10) Ibid., 14 février 1792.
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                	(11) Joseph-Simon, élu capitaine, fut appelé, peu après à marcher contre les rebelles soulevés en Lozère. Le 2 septembre 1792, il est nommé greffier du juge de paix du canton de Navacelles. Le 17 août 1793, il répond à la « levée en masse » et part pour l'armée des Pyrénées où il sert en qualité de capitaine. Son état de santé le rend à ses foyers. De fausses accusations le font emprisonner à Uzès, du 22 mai au 27 août 1794. A sa sortie de prison il est rétabli dans ses fonctions de greffier (9 sept. 1794). Le 24 mars 1795, il est nommé greffer du tribunal de district d'Uzès. Il refuse.


                	Voici l'état de ses services:


                	28 janvier 1796 : commissaire de police à Uzès.


                	28 juillet 1796 : commissaire du Directoire exécutif près l'administration du canton de Navacelles.


                	26 mars 1798 : Les intrigues d'adversaires politiques lui font perdre sa place.


                	5 juillet 1800. Greffier en chef du Tribunal d'Uzès.


                	1814 : dépossession de ce poste.


                	Avril 1819 : Juge d'instruction au Tribunal civil de Nimes.


                	Décembre 1822 Disgracié, retour au grade de simple juge.


                	Septembre 1830 Rappel aux fonctions de Juge d'instruction.


                	Octobre 1830 : Conseiller à la Cour de Nimes.


                	Il mourut en 1834. (Souvenirs et mémoires divers).
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                	(12) Voir Peyric : Thèse.
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                	(13) Mss L. « L. L. ». Arrêtés municipaux de l'époque.
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                	(14) Le 13 Pluviôse, an Il (Mss L. « L.L. »).
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                	(15) Mss L. « L. L. », « Abdication de S. Lombard ». Les pasteurs prononçaient leur abdication en présence des Conseillers communaux. Ces abdications étaient ensuite publiées et affichées. S. Lombard en conserva plusieurs.
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                	(16) Ces lignes sont empruntées à Dardier. (Lettres de S. L., p. 98). Il puisait lui-même ces détails sur S. L. dans une « notice biographique, écrite en 1818 par son fils Joseph-Simon ». Nous n'avons pas retrouvé cette notice.


                	



                	
                  

                

              

            
          

        
      

    

  


  


  


  


  
    
      INTERRUPTION DE MINISTÈRE (2)


    


    
      

    

  


  
    TRAVAUX D'ATTENTE
  


  


  
    
      Bouquet. - Uzès
    


    
      1789-1800
    


    
      2 ème partie
    

  


  


  
    
  


  La « Jhalësade »


  
    
      Pendant les loisirs, forcés que lui laissa la Terreur, Simon Lombard composa un poème en patois languedocien qui montre bien la sincérité et l'ardeur de ses sentiments républicains. Il a pour titre la « Jhalësade » et retrace les péripéties de la tentative, heureusement avortée, d'une réaction royaliste et catholique, connue dans l'histoire sous le nom de « Fédération de Jalès ».


      « Le but des fédérés était de marcher sur Pont Saint-Esprit, de s'emparer de l'artillerie et des munitions de la citadelle, et, après avoir réduit successivement Uzès et Alais, d'attaquer Nîmes avec leur sept mille hommes. Ces bandes, à la tête desquelles se tenaient des curés fanatiques, commencèrent leurs exploits par le pillage des maisons huguenotes et elles revinrent par trois fois à la charge en août 1790, février 1791 et juillet 1792, sur les confins de la Lozère et de l'Ardèche ; elles ne furent dispersées que par les efforts réunis des patriotes et des gardes nationales de la contrée (1). »


      Les cinq chants de la « Jhalësade » ne sont pas d'égale valeur ; les deux premiers sont les plus remarquables. « Il y a là des alexandrins de grande allure » qui montrent que l'auteur s'était nourri de littérature classique. « Les récits sont vivement enlevés, et, malgré leur forme poétique, l'histoire est parfaitement respectée (2). »


      A titre de curiosité littéraire, il vaut la peine de reproduire les premiers vers du premier chant


      
        
          	« Cante l'attroupamen de sep mille sebès (3) 


          	De la Ligue d'Uzès et don camp de Jhalès,


          	I gnourens et groussiès, pillars ou fanatiques,


          	Rassemblas et counduis par de chefs frënëtiques


          	Vëndus à d'aoutres chefs oun germou toutes mâous,


          	Et tigres alteras don sang das hëganaous.


          	Muse don Peïs d'Oc, ënspire mé, pécayre !


          	Sans tus, ma fëble voix anarié tout de cayre (4) 


          	Per anima mous chans, preste mé toun caliou (5) 


          	Et de la vérita fay me tëne lou fîou (6).


          	Despiey lou jhour fatal que lous sebës de Nîmes


          	Voulien s'assadoula de carnage et de crimes


          	Animas par de chefs cousis per Lucifer


          	Ouverte avié resta la porte de l'enfer,


          	Et d'aquel sombre traôu mille fës redoutable


          	D'aôutres chefs de sebës consultâvou lou Diable.


          	« Mous enfants - lus digué - nostes fiors ënemis


          	Que soun don cousta gaôuche aou sëna de Paris,


          	Volou fayre lou bên... lou bonhur de la France...


          	Vive enfer ! Noun faran (7) ! N'ën jhure ma puissance !


          	


          	Coussi ! Pus de tyrans, ni prëmiés, ni segouns,


          	Gouvernurs, commandans, ïntandans arpagouns ?


          	Pus de Grans ïnsoulèns, de courtisans ïnfames,


          	De ministres pervers, de conseilliés sans âmes ?


          	Pus d'avesques moundains, ni d'abbés déréglas,


          	Ni de prious fëneans, ni de piètres curas ?


          	Pus de brigans Etats, de fripouns gens d'affayres,


          	De sëndis rapinurs, ni tant d'aôutres manghayres ?


          	Pus de nobles enflas, ni de sëgouns escros,


          	Ni d'abus sur abus, ni d'impos sur impos ?


          	Pus d'aquëles fermiés, grands mangeurs de la France,


          	Ni pus de Parlamëns sans pudou, sans balance


          	Ouf ! Estouffe de rage... »

        

      


      Le poète ajouta plus tard à la « Jhalësade » une dernière page où il fait apparaître le grand « Nostradamus » qui apaise tous les esprits en prédisant à la France des jours heureux.

    

  


  « Pierre de Miremont... »


  
    
      Outre la « Jhalësade », il écrivit quelques autres pièces de vers dont l'une des plus dignes d'intérêt est une petite poésie patoise intitulée : « Pierre de Miremont, carbougné de Tardre, à Mathiou Bouscaren, carbougné dou Serre de Gaffe » (8). 


      Elle fut imprimée, à l'insu de son auteur, par l'un de ses amis. C'est une épître populaire dans laquelle le poète, résumant les premiers grands événements de la Révolution, laisse éclater sa joie et son enthousiasme.

    

  


  Activité civique de S . Lombard


  
    
      « Ses sentiments, à cet égard, étaient bien connus des membres de son Eglise ; aussi jouissait-il, auprès de tous, d'une grande estime et fut-il appelé, comme malgré lui, aux charges les plus honorables. Pendant les seize années qu'il demeura à Bouquet, il remplit successivement les fonctions de conseiller politique, d'officier municipal, de notable, de commandant de la garde nationale, d'assesseur du juge de paix et de secrétaire greffer de la commune (9). »

    

  


  Discours politique


  
    
      Cette activité politique fut marquée par un « Discours sur les droits naturels de l'homme et du citoyen » qu'il prononça à Bouquet, le 11 novembre 1794 (10), et où il s'attachait à mettre en relief, avec autant de fermeté que de modération, le parti que l'homme peut tirer de la liberté dont il jouit, aussi bien dans le domaine politique que sur les terrains individuel et social. Il est permis de penser, sinon d'affirmer, que, si la tranquillité régna généralement dans la commune de Bouquet, ce fut en partie grâce à l'influence pacifique de son pasteur.

    

  


  Directoire


  
    
      Le 23 brumaire, an IV, comme le « Directoire » venait d'être instauré, Simon Lombard eut à signer un nouveau « serment civique » en présence des officiers municipaux d'Uzès.

    

  


  Serment civique


  
    
      « Je reconnais, déclara-t-il, que l'universalité des citoyens français est le Souverain, et je promets soumission et obéissance aux lois de la République (11). »
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        SERMENT CIVIQUE DE SIMON LOMBARD
      


      C'est peu après cet événement, le 31 janvier 1796., que son épouse Anne Payan, malade depuis plusieurs mois, décéda. Quittant alors le séjour de Bouquet, auquel plus rien ne le retenait, il alla s'installer à Uzès où son fils, Joseph-Simon, venait d'être nommé Commissaire de police:

    

  


  Coup d'Etat du 18 Fructidor


  
    
      C'est là qu'il se trouvait lorsque survint le coup d'état du 18 Fructidor, au lendemain duquel fut votée la nouvelle loi, relative aux émigrés et aux ministres des cultes, qui enjoignait à ces derniers de « prêter serinent de haine à la royauté et à l'anarchie », sous peine de se voir interdire tout exercice de leurs fonctions (12).


      Cette loi, laissant entendre que toute liberté était accordée aux ecclésiastiques assermentés, Simon Lombard se hâta de prêter le serment exigé, exprimant au surplus le désir de reprendre ses fonctions (13 ). 

    

  


  S. Lombard reprend ses fonctions à Uzès


  
    
      C'est « dans la ci-devant Eglise des Capucins » qu'il fit l'ouverture d'un culte « interrompu et proscrit depuis environ un an et demi par la plus horrible impiété » (14).
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        SERMENT CONSTITUTIONNEL DE SIMON LOMBARD
      


      Pendant près de deux ans, il se remit au service de son ancienne paroisse, « non plus comme pasteur officiel et rétribué, puisque les cultes n'étaient pas encore rétablis, mais en simple citoyen, remplissant toutefois, à titre gratuit, toutes les fonctions pastorales... Par son dévouement et sa persévérance, il eut le privilège de donner une seconde fois à cette Eglise le mouvement et la vie » (15).
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        UZÈS, GARRIGUES, SAINT-CHAPTES
      


      De son activité paroissiale à cette époque, quelques témoignages ont été conservés qu'il vaut la peine de reproduire. Telle cette lettre, datée du 26 juillet 1799 et adressée, vraisemblablement, à quelque noble émigré :


      « Monsieur,


      Ancien Ministre de l'Eglise d'Uzès, et Pasteur de Madame de Bargetton de Quad ... t, votre fille, j'ai été prié, de sa part, de vous écrire pour elle, et je le fais avec d'autant plus de zèle et de confiance que je puis vous donner, de ses sentiments, le témoignage le plus avantageux.


      Il y a plusieurs mois que nous avons l'avantage de l'avoir ici ; elle assiste régulièrement à notre culte : sa piété simple et modeste, autant que pure et solide, est en édification à toute l'église. Elle vit retirée et dans une conduite à la fois grave, douce et véritablement exemplaire. Plus on a l'honneur de l'approcher, et plus on est édifié de ses principes religieux et de la pureté de sa conscience.


      M. de Bargetton, son mari, comme ancien noble, tenait beaucoup à son rang ; il est du nombre de ceux qui ont été déportés : et depuis, Madame s'est retirée, avec son aimable et chère fille, auprès de Madame de Bargetton, sa bonne et digne belle-mère. Elles vivent ensemble, et dans une considération bien distinguée, chez une tante dont la fortune a été moins frappée que la leur, mais qui a néanmoins beaucoup baissé. La différence de religion n'altère en rien leur aimable société.


      Si M. de Bargetton de Massargues, aïeul du mari de Madame, n'eût pas épousé une demoiselle catholique, d'ailleurs bien rigoureux contre nous, cette branche de la maison de Bargetton serait encore protestante comme les autres (16). Et peu s'en faut qu'elle ne le soit, du moins en la personne du mari et de la belle-mère de Madame, lesquels, si Dieu lui donne d'autres enfants, même des fils, verront sans aucune peine qu'elle les élève dans les principes de sa religion, comme elle y élève actuellement sa fille. Je lui ai donné un Catéchisme pour cette aimable enfant, et pour elle d'autres livres de religion et de piété, dont elle fait journellement usage dans ses dévotions particulières.


      Il faut vous le dire, Monsieur, ces exercices de piété, si utiles à son salut, lui sont d'ailleurs bien nécessaires pour adoucir l'amertume de son coeur. Elle m'a fait l'honneur de me confier ses peines, elles sont grandes à tous égards, très grandes. Mais celle qui lui pèse le plus, qui la fait le plus soupirer, c'est le souvenir et le sentiment habituel de vous avoir manqué et d'être dans votre disgrâce.


      Voulez-vous bien, Monsieur, me permettre là-dessus quelques réflexions que je soumets d'avance à votre raison éclairée des lumières de la foi ?... Je conçois que Madame de Bargetton doit vous avoir manqué ; il faut même qu'elle l'ait fait d'une, manière grave, puisque votre coeur paternel et votre piété vous ont pu permettre de faire peser sur elle une longue froideur ; mais soit par cette froideur, qui est pour elle un châtiment bien rude, soit par le vif repentir qu'elle a porté et qu'elle porte dans son coeur, il me paraît qu'elle a bien expié ses torts ; et je vous crois trop juste, Monsieur, pour faire encore durer la peine après que l'offense a été pleinement expiée. Vous le savez, le vrai culte consiste principalement dans l'imitation : et en effet, il est naturel de régler sa vie sur la nature de l'objet qu'on adore. Or, notre bon Père céleste pardonne à ceux qui se repentent sincèrement. Et là-dessus, que nous dit l'Evangile ?... Soyez les imitateurs de Dieu comme ses enfants bien-aimés. Madame de Bargetton a véritablement fait servir à sa propre sanctification le châtiment que vous lui avez infligé, si sévère de sa nature et surtout par sa durée : elle en a donc retiré tout le fruit que vous désirez ; et puisque cela ne peut que vous faire plaisir, combien ne doit-il pas vous adoucir à son égard ?


      Je n'oserais, Monsieur, vous présenter d'autres réflexions : vous êtes si bien en état d'en faire vous-même que c'est surtout de vos propres pensées, de votre coeur bien fait, et de vos vertus que j'espère, en faveur de la respectable et très infortunée Madame de Bargetton, le retour de votre bienveillance.


      Salut et respect.


      Lombard père.


      P.-S. - Si vous voulez bien, Monsieur, m'honorer d'une réponse, mon adresse est : Au Citoyen Lombard père M., à Uzès, département du Gard, rue près de la porte de la Barrière, à Uzès, France (17).


      Le ministère de S. Lombard à Uzès était d'autant plus utile qu'une vague de corruption déferlait à ce moment-là sur le pays. C'était du moins l'opinion de son fils au début de 1799.


      « Les mouvements révolutionnaires, l'ambition, l'esprit de parti - écrivait-il à Rabaut-le-Jeune - ont tout changé, tout bouleversé, surtout depuis le 18 Fructidor et c'est presque partout l'ignorance, l'immoralité et le Jacobinisme qui ont pris, dans les fonctions publiques, la place des lumières, de la vertu et du vrai patriotisme. Je ne sais quelle est l'intention du Gouvernement en autorisant de pareils changements, mais je sais bien que rien n'est plus funeste à la chose publique et n'aliène plus les coeurs déjà si ulcérés (18). »


      Simon Lombard lui-même sentait bien passer ce souffle d'impiété puisqu'il se crut appelé, à cette époque, à reprendre, sous une forme différente, un travail qu'il avait entrepris quelques années auparavant sur la Morale chrétienne (19).

    

  


  La Morale chrétienne


  
    
      Il intitula son nouvel ouvrage : « La loi de Dieu, ou la Morale de l'Ecriture Sainte » (20).


      Ce recueil conserva exactement le même plan que le précédent, la première partie traitant de « la Morale en général », c'est-à-dire des droits de Dieu sur l'homme et des relations de l'homme avec Dieu ; la seconde de « la Morale en particulier », ou des différents devoirs de l'homme envers Dieu, envers lui-même et envers son prochain.


      
        [image: ]

      


      
        RUE DE LA TRIPERIE
      


      
        A DROITE, LA MAISON LOMBARD
      


      Mais, tandis que celui-là se présentait sous la forme d'un traité, où prédominait le raisonnement logique, celui-ci ne conserve plus qu'une armature d'idées, un plan squelette, dans l'ossature duquel viennent se placer des séries de paroles bibliques, d'ailleurs fort bien enchaînées et harmonisées.


      Cet ouvrage fait le pendant du « Catéchisme abrégé de l'Ecriture Sainte ». Son originalité ne le cède en rien à l'intérêt capital qu'il présente pour le lecteur assidu et méthodique de la Bible.

    

  


  S. Lombard à Vauvert


  
    
      Son frère, Simon, l'ayant invité à venir passer l'hiver avec lui, le pasteur d'Uzès se rendit à Vauvert où il n'eut malheureusement pas à se louer de la conduite de son aîné à son égard (21).

    

  


  Coup d'Etat du 18 Brumaire


  
    
      Il s'y trouvait encore lorsque le coup d'Etat du 18 Brumaire, mettant soudain en vedette la personnalité de Bonaparte, inaugura le Consulat.


      « La France... ne parut pas émue de cette violation de la loi. Depuis dix ans que le despotisme avait été renversé, elle avait oublié les maux qu'il entraîne après lui ; elle souffrait maintenant de l'anarchie, que beaucoup d'esprits superficiels confondaient avec la liberté, et demandait un bras qui la tirât du désordre, ce bras fût-il celui d'un maître (22). »

    
***

    
      
        
          	
            
              	


            


            
              
                	(1) DARDIER : Lettres île S.L., page 99.

              


              
                	(2) C'est l'avis même de M. François Bouvière, auteur de l' « Histoire de la Révolution française dans le département du Gard », qui publia la « Jhalësade », en 1890, sans en connaître l'auteur.

              


              
                	D'après lui, le patois de Simon Lombard n'est pas d'une pureté absolue, mais possède de grandes qualités d'expression (Préface de la « Jhalësade », 1890, Nîmes. Librairie Ancienne).

              


              
                	(3) Les « sébës » (mangeurs d'oignons) désignent les royalistes catholiques par opposition aux « gorjho nëgro » (gorges noires), mot injurieux qui désignait les protestants.

              


              
                	(4) « Sans toi, ma faible voix, irait tout de travers ».

              


              
                	(5) « Prête-moi ton soleil ».

              


              
                	(6) « Et de la vérité, fais-moi tenir le fil ».

              


              
                	(7) « Ils ne le feront pas » (le bonheur de la France).

              


              
                	(8) Tardre et Serre de Gaffe sont deux collines boisées des environs de Bouquet.

              


              
                	(9) DARDIER : « Lettres de S. L. », page 103.

              


              
                	(10) Mss L. « Garrigues », Tome IV, pages 233 et ss.

              


              
                	(11) Mss L. « L. L. ». Acte officiel.

              


              
                	(12) Mss L, « Garrigues ». Lettre de J.-S. L., alors « commissaire » du canton de Navacelles aux agents municipaux des communes.

              


              
                	(13) Mss L. « L.L. ». Extrait des Registres de l'Administration municipale de la commune d'Uzès.

              


              
                	(14) Mss L. « Garrigues ». « Livre de mes honoraires ». Cette Eglise, maintenant désaffectée, sert de garage, à proximité de l'Hôtel de Ville, mais il n'est pas absolument sûr que ce soit bien celle où S. Lombard ait recommencé à prêcher. L'actuel temple d'Uzès était anciennement l'église des Cordeliers. On peut supposer que S. Lombard a confondu les deux noms.

              


              
                	(15) DARDIER : « Lettres de S. L. », page 104.

              


              
                	(16) Dans « Un gentilhomme huguenot au temps des Camisards, le Baron d'Aigaliers », par Mme la Baronne de Charnisay, page 211, nous trouvons la mention d'un « Jacques de Bargeton, seigneur de Blauzac », descendant d' « Ambroise de Bargeton, premier médecin de François 1er ».

              


              
                	« Jacques de Bargeton..., qui était resté à Uzès (à la Révocation), se convertit. Mais il fut accusé de favoriser les camisards et emprisonné dans la citadelle de Montpellier. Un descendant de Jacques de Bargeton fut exhorté à la mort dans sa maison d'Arpaillargues par le sieur Lombard, ministre d'Uzès; on fut la nuit l'enterrer dans un enclos, derrière les murs du village. »

              


              
                	Il convient de rapprocher ce fait de la démarche de Simo[image: ] n Lombard auprès du père de Mine de Bargeton, que nous rapportons nous-même.

              


              
                	(17) Mss L. « L. L. », Lettres diverses.

              


              
                	(18) Mss L. « Garrigues », Lettres de J.-S. Lombard.

              


              
                	(19) Ibid., Tome IV, page 417. De ce premier travail, composé vraisemblablement aux environs de 1790, n'a été conservée que la 21 partie dont la fin manque d'ailleurs.

              


              
                	(20) Ibid., Oeuvres détachées.

              


              
                	(21) Mss L. « Garrigues », « Mémoire des faits de mon frère à mon égard ». Il devait se défaire quelques années plus tard, en 1804, de ses propriétés de Vauvert. Il les vendit à Daniel Encontre pour 6.500 livres. Mss L. LL., Lettre de son cousin Sanier.

              


              
                	(22) AMMANN et COUTANT : « Cours normal d'Histoire », Paris, Nathan, 1886.
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    CHAPITRE V

  


  


  
    RENTRÉE EN FONCTIONS


    
      

    


    
      LE PRÉSIDENT DU CONSISTOIRE
    


    
      DE SAINT-CHAPTES
    

  


  


  
    
      Garrigues
    


    
      1801-1815
    

  


  


  


  Bonaparte et la religion


  
    
      Depuis la Révolution, les relations entre l'Eglise et l'Etat étaient rompues. Le Protestantisme, pas plus que le Catholicisme, n'avait donc d'existence légale lorsque Bonaparte, qui connaissait la puissance de la religion sur les âmes, songea à substituer, à un clergé indépendant et hostile, un clergé dont il ferait lui-même les nominations et qui serait lié à l'Etat.


      Le Concordat, qui devait être signé en juillet 1801, se préparait.

    

  


  S. Lombard reprend du service


  
    
      Cependant, déplorant le désordre matériel et moral qui régnait dans la plupart des églises, Simon Lombard continuait à offrir ses services, soit pour la prédication, soit pour l'instruction de la jeunesse, soit pour les divers actes pastoraux. C'est ainsi que le 12 juin 1800, se trouvant dans l'Eglise de Nîmes, il procéda à l' « ordination » du jeune pasteur Roux, dont il avait déjà consacré le père, David Roux, trente ans plus tôt, à Vallon.


      Cet exercice bénévole n'était pas toujours facile. Il présentait souvent des difficultés, il occasionnait même des ennuis, comme le montre cette lettre, qu'il faut dater du début de 1803, et que Simon Lombard adressait à Rabaut-Pomier, alors sous-préfet du Vigan, au moment de sa nomination à l'un des trois postes de pasteurs de Paris, créés par l'arrêté du 3 décembre 1802 (1). Elle est d'ailleurs intéressante de plusieurs points de vue.

    

  


  Lettre à Rabaut-Pomier


  
    
      « Citoyen Sous-Préfet, mon bien aimé frère.


      « J'avais ouï dire que vous étiez nommé Pasteur de l'Eglise de Paris.... je viens d'apprendre par mon fils que les papiers publics annonçaient votre nomination. Dès lors, je la regarde comme certaine et vous en félicite. J'en félicite aussi toutes les Eglises Réformées de France et particulièrement celles du Gard. Pourquoi ? me direz-vous. C'est que je suis fortement dans la pensée que mon voeu sera rempli. Car, vu la manière dont notre sage Gouvernement a organisé le Consistoire de l'Eglise de Paris, et vu les pasteurs bien choisis qu'il donne à cette Eglise, je crois voir déjà, et j'aime d'espérer que le Grand et respectable consistoire sera un consistoire central, qui correspondra avec les autres consistoires de l'intérieur, et qu'ainsi il y aura de l'Union et de l'ensemble dans nos Eglises.

    

  


  Unité de l'Eglise protestante


  
    
      Vous l'avez vu tout comme moi, après la tenue de nos colloques et de nos Synodes, chacune de nos Eglises faisait pour ainsi dire sa troupe à part et nous étions dans une espèce d'anarchie.

    

  


  Les Évêques? - Comités central et d'arrondissement


  
    
      C'est pourquoi j'ai toujours vivement désiré que nous eussions ou des évêques - tels, que ceux des temps apostoliques - ou des Comités savoir un Comité central et permanent qui représentât le Synode national et des Comités d'arrondissement qui représentassent nos Synodes provinciaux. Il faut pour cela que nos Eglises acquièrent de la consistance et de la vigueur. Il faut aussi nécessairement que le Sanctuaire soit purifié et que les Ministres prêchent d'exemple.

    

  


  Discipline Liturgie


  
    
      Après cela, ou avec cela, une même Discipline pour tous, une même liturgie, un même catéchisme pour la jeunesse. Oh ! que nos Eglises refleurissent ! c'est le plus ardent de mes voeux. Et combien ne serez-vous pas à portée de contribuer à cet heureux état de, choses. Votre famille est née et visiblement marquée par la Providence pour opérer le bien général. Remplissez une si belle et si glorieuse destination. Pour moi, dans mon petit cercle, que puis-je, à mon âge (2) ? Ah ! si mes forces pouvaient seconder mes désirs...


      « On m'a offert plusieurs églises considérables, et dernièrement (je puis vous le dire) on m'a recherché pour celle de Nîmes que je préférais à toute autre. Mais, à défaut de mémoire, je n'ai pas les yeux de M. ... (3) qui a toujours son cahier présent, et qui tourne bien adroitement la feuille. Pourquoi ne permet-on pas aux vieux pasteurs de lire leurs discours, comme on le fait à Genève et à Lausanne ? Par timidité, à cause de ma mémoire, je me suis décidé, depuis longtemps, à me charger d'une église de campagne, où je pourrais prêcher de méditation. Mais, comme tous les Pasteurs agissent, ou font agir pour être placés à leur bienséance, il pourra bien arriver que moi qui ne recherche point, je ne sois pas non plus recherché, et qu'il ne me reste que la perspective de telle ou telle église délaissée et trop pénible pour un sexagénaire.

    

  


  Désagrément


  
    
      « Avec cela, je viens d'essuyer un désagrément auquel je ne me serais pas attendu. En deux mots, voici de quoi il s'agit : On proposa, dans le consistoire de cette Eglise (4), d'expliquer le Catéchisme tous les jeudis à la jeunesse. Le Pasteur observa que ce serait trop pénible pour lui. Là-dessus, un membre dit que je n'avais cessé de me rendre gratuitement utile dans l'Eglise et que je ne me refuserais assurément pas de partager avec le Pasteur la fonction du jeudi. Aussitôt on m'envoie une députation de deux membres. J'accepte à condition que je ne serai pas considéré comme simple catéchiste mais comme Pasteur gratuit. En conséquence, délibération, et lecture de la délibération en chaire. J'ouvre l'instruction, je la fais par deux fois et le Pasteur en marque, en beaucoup de choses, un vrai déplaisir. C'est qu'un autre, caché derrière la toile, agissait ou plutôt faisait sourdement agir pour m'exclure, dans la crainte que cette place pour laquelle il est parvenu à se faire demander ne lui échappât. Mais aussitôt que j'ai vu toutes ces menées, je me suis retiré ; cependant, je voyais avec beaucoup de plaisir qu'en me rendant utile à la jeunesse et à l'église, j'allais de nouveau me rendre familières les matières de la Religion et me préparer insensiblement à prêcher de méditation, non ici, mais dans l'église qu'on pourrait me donner à la campagne. C'était là toute mon ambition, bien différente de celle d'un homme qui veut être absolument dans une place où il n'est goûté de personne. Il en sera de moi ce que le bon Dieu voudra ; mais, si vous voyez un jour où vous puissiez utiliser mes derniers moyens, veuillez seconder mes bonnes intentions... (5). »

    

  


  Appel de l'Eglise de Nimes


  
    
      L'appel de l'église de Nîmes, que Simon Lombard mentionne ici, lui avait été adressé le 14 janvier 1803, par l'un des membres les plus influents du Consistoire de Nîmes, M. Dumas-Amalric :


      « Il est très décidé - lui écrivait-il - que M. Du Bochet nous quitte et il veut partir en mars prochain. Ne pourriez-vous pas accepter cette place ; je vous la propose parce que vous feriez beaucoup de plaisir à cette Eglise... L'on n'est pas encore sans espoir, ici - ajoutait-il - de voir établir un séminaire pour les jeunes élèves. Sy cella était, je pense que vous y obtiendriez aisément une place de Professeur... Le bien que j'ai ouï dire de vous à divers membres du Consistoire me persuade que la proposition que je leur fairais leur faira plaisir... (6). »


      Déjà huit ans auparavant, le 7 Fructidor an III (24 août 1795), alors qu'il s'agissait de pourvoir au plus tôt le poste de Pasteur à Nîmes, Adrien Vincent, pasteur à Gajan, écrivait à David Dombre, négociant à Nîmes et ancien du Consistoire : « ... J'ai pensé à M. Lombard, Ministre à Bouquet. Je ne sache pas qu'il ait joué aucun rôle dans la Révolution, qui puisse lui faire tort. Il a des talents, il prêche bien... (7). »


      Etre appelé à la succession d'un Paul Rabaut (8) était incontestablement un très grand honneur. Simon Lombard l'ayant décliné, ce fut son jeune collègue, David Roux, qui fut nommé en 1796.


      Comme il le dit à Rabaut-Pomier, c'est sa « timidité » qui motiva le nouveau refus que S. Lombard opposa au second appel de l'Eglise de Nîmes. Certes, il manquait de mémoire, mais il avait assez l'expérience de la chaire, pour être capable, même à Nîmes, de prêcher « de méditation » : c'est la confiance en soi-même qui lui manquait.

    

  


  L'appel de l'Eglise de Garrigues


  
    
      D'autre part, les terribles secousses qu'il avait dû subir, et qui avaient parfois ébranlé sa santé, lui faisaient craindre l'agitation d'une grande ville, il aima mieux rester dans le calme d'une modeste église de campagne. C'est alors que l'église de Garrigues, ci-devant desservie par M. Fromental, pasteur à Saint-Chaptes, lui adressa vocation. Il y répondit avec d'autant plus d'empressement qu'il possédait là un domaine, le château acquis par les Malarte, et s'y trouverait à proximité de son fils, installé à Uzès.

    

  


  Garrigues


  
    
      Garrigues est « un coin perdu de la Gardonnenque », un « obscur village » perché sur un mamelon que domine l'antique demeure seigneuriale. De la tour, « l'oeil charmé » contemple, sans rien perdre de ses détails, un vaste et gai horizon, qui s'étend au loin en forme d'hémicycle : « au centre, ce sont les Garrigues, dites de Nîmes, collines calcaires, couvertes de bois qui ondulent légèrement depuis la montagne des Lens, à droite, jusqu'aux pittoresques escarpements du Gardon, à gauche, où l'ancien fort de Ste-Anastasie dresse ses ruines, et semble garder l'entrée des gorges profondes où s'engouffre la rivière. De nombreux villages, semés aux flancs des collines bleutées,égayent le paysage. « Un long rideau de peupliers signale, au milieu de la fertile plaine, le cours sinueux du Gardon et laisse entrevoir, par ses déchirures, le scintillement de sa nappe argentée (9). »


      
        [image: ]

      


      
        LE CHATEAU DE GARRIGUES EN 1830
      


      
        Reproduction d'un croquis de l' « Histoire d'un petit village », de M. Lombard-Dumas.
      


      C'est là que fut créé, en 1803, le Consistoire de St-Chaptes, dont le bourg occupe le centre de ce vaste bassin naturel. il comprenait les différentes localités qui en forment la périphérie et dont les plus importantes sont St-Géniès et Blauzac.

    

  


  S. Lombard Président du Consistoire de St-Chaptes


  
    
      Simon Lombard fut nommé Président de ce Consistoire. Il procéda à son installation et à celle de ses nouveaux diacres, le 15 mai 1803, en présence de ses collègues, les pasteurs Fromental et Tarrou. A cet effet, il prononça un « Discours sur l'importance et la nécessité de la Religion ». Le Consistoire en ayant demandé la publication, ce discours fut imprimé à ses frais.


      A l'occasion de cette installation du Consistoire de Saint-Chaptes, une adresse fut envoyée au Premier Consul, « au sujet de la réorganisation des cultes » (10). Joseph-Simon Lombard, qui venait d'entrer dans le diaconat, avait été chargé de sa rédaction. Le projet qu'il présenta, « adopté » par tous ses confrères, manifeste à l'égard de Bonaparte un enthousiasme presque immodéré.

    

  


  Admiration des Protestants pour Bonaparte


  
    
      L'ardeur avec laquelle les Protestants de cette époque exprimèrent leur admiration au Premier Consul étonne, dès l'abord. Elle se comprend pourtant beaucoup mieux de' leur part que de toute autre. Ils avaient salué avec joie la Révolution qui mettait fin aux « longues persécutions du fanatisme », ils voyaient, avec une satisfaction plus grande encore, le pouvoir s'affermir entre les mains de Bonaparte qui, non seulement, leur rendait une liberté enlevée par la « tyrannie... cruelle de l'impiété révolutionnaire », mais encore faisait « luire sur eux le jour si désiré de la justice et de l'égalité » (11).

    

  


  Rédaction d'un nouveau catéchisme


  
    
      Peu après sa rentrée en fonctions à Garrigues, Simon Lombard entreprit la rédaction d'un nouveau « Catéchisme familier » qu'il fit préfacer par son collègue et ami Fromental et livra à l'impression en 1804 (12).


      Ce nouvel ouvrage ne modifie en rien les jugements que les premiers écrits de même nature avaient permis de porter sur leur auteur. Simon Lombard s'étant arrêté à une position théologique ne la quitta jamais : il croyait trop à l'immutabilité de la Révélation divine pour la renier.

    

  


  Avertissement


  
    
      « Ce « Catéchisme familier » - dit-il, dans son « Avertissement » - est comme un précis de mon « Instruction Chrétienne » et il peut, sous ce rapport, lui servir d'Introduction. Ayant donné cette exposition de la doctrine et de la morale évangélique, pour les catéchumènes et pour les fidèles en général, il m'a paru non moins utile de faire aussi quelque chose pour la petite jeunesse. Nous avons des catéchismes excellents, mais un peu longs, et qui, successivement, sont tombés en désuétude. Le Précis du Catéchisme de M. Ostervald a été fait et publié pour les catéchumènes qui ont le moins de mémoire, et non pour nos jeunes gens en général, la plupart mieux en état d'apprendre. J'ai senti qu'il leur fallait un Catéchisme familier, suivi, court, mais assez complet. C'est ce que je me suis proposé d'apporter avec celui-ci : on verra si je suis arrivé à mon but.

    

  


  Education positive


  
    
      « Le meilleur moyen de ramener les bonnes moeurs, c'est de travailler principalement à former l'esprit et le coeur de la nouvelle génération. Les enfants sont des trésors enveloppés, des plantes précieuses, la pépinière des fidèles et l'espérance de l'Eglise, ainsi que celle de la société. On ne saurait donc les cultiver avec trop de soin.

    

  


  Rôle des parents


  
    
      « Ce sont les pères et l'es mères, qui, les premiers, doivent les instruire dans les principes de la Religion, leur faire connaître les lois de Dieu et les nourrir dans l'esprit de les observer en leur donnant à cet effet le meilleur exemple.

    

  


  Un Voeu


  
    
      « Il serait à souhaiter - ajoutait-il, non sans raison - qu'on reprît l'usage de faire réciter le Catéchisme aux enfants dans les Assemblées religieuses : ce qui serait d'une vraie utilité, soit pour les enfants eux-mêmes, soit pour les adultes qui ne sont pas assez instruits, soit pour les catéchumènes qui ne savent point lire ou qui ont peu de mémoire, et qui, par conséquent, ont besoin d'entendre souvent redire les mêmes choses pour les retenir et pour les comprendre.


      « J'ai placé, en tête de ce Catéchisme, le Symbole des Apôtres, le Décalogue et l'Oraison dominicale, comme étant les éléments et le Sommaire de la Religion et du Christianisme, les premières choses que les jeunes gens doivent apprendre et savoir en entier, en entrant dans les instructions qui les concernent. »


      Ces lignes montrent tout à la fois l'intérêt de Simon Lombard pour la jeunesse et ses qualités de pédagogue, le souci qu'il avait de la régénération de son peuple et de l'avenir de l'Eglise, sa confiance en la valeur de la doctrine.


      Comme ses amis, les Rabaut, il ambitionnait de voir le Protestantisme renaissant fortifier la position qu'il s'était acquise depuis la Révolution ; aussi mettait-il tout en oeuvre pour contribuer à la plus sage réorganisation des cultes.

    

  


  Démarches auprès du Ministre des Cultes


  
    
      Le Registre de son Consistoire (13) rend compte de plusieurs démarches qui furent faites à son instigation auprès des autorités ministérielles ; et notamment d'une pétition qui fut adressée au Conseiller d'Etat, Portalis, au sujet de la contribution aux frais du culte catholique que la loi du 18 Germinal an XI imposait aux Protestants.


      Il y avait là une injustice d'autant plus criante que la réciproque n'était nullement prévue. Heureusement, on le sait, il y fut bientôt remédié.


      Cependant, à la suite de la conspiration avortée de Cadoudal, le Sénatus-Consulte du 18 mai 1804 avait proclamé le Premier Consul empereur sous le nom de Napoléon 1er.

    

  


  Napoléon 1er


  
    
      L'Empereur, on se le rappelle, convia nombre d'ecclésiastiques à venir à Paris assister aux cérémonies de son couronnement. A cette occasion, il les invitait à se réunir, à discuter les intérêts de leur Eglise et à présenter leurs doléances au Ministre ides Cultes.


      On pensa d'abord, - du côté protestant - que tous les Présidents de Consistoires seraient invités à ces fêtes. Il n'en fut rien. Cela d'ailleurs était impossible car « trente à trente-six évêques oui archevêques », seulement, avaient été désignés et le nombre des Présidents de Consistoire s'élevait à « environ 120 ».

    

  


  S. Lombard est invité à participer aux fêtes du couronnement


  
    
      Finalement, « 20 à 22 » Pasteurs furent appelés par « lettre close » ; Simon Lombard était du nombre avec ses collègues de « Nîmes, St-Jean-du-Gard et Anduze ».


      Cette heureuse nouvelle lui fut apprise par son ami, Rabaut le Jeune, qui le persuadait de se faire accompagner de Joseph-Simon et de ne pas descendre autre part que chez lui, pendant son séjour dans la capitale (14).


      Le pasteur de Garrigues, très flatté de l'honneur qui lui était fait, se réjouit d'abord à la pensée d'accomplir le voyage de Paris, d'être mis en présence de Sa Majesté, de revoir ses amis Rabaut et de faire la connaissance du pasteur Marron (15) ; puis la perspective d'une telle expédition à faire pendant l'hiver, la faiblesse de sa vue, l'état général de sa santé le firent reculer. A son grand regret, il se décida à laisser son fils partir seul pour représenter le Consistoire de St-Chaptes.

    

  


  Lettre à l'Assemblée des Pasteurs


  
    
      Il ne voulut pourtant pas manquer entièrement l'occasion qui lui était offerte de prendre part aux travaux de l'Assemblée des Pasteurs, dont il attendait « de grandes choses ».


      « ... Voici, en substance, - écrit-il à Rabaut-Pomier en date du 7 Messidor an XII, - celles que j'estimerais les plus importantes, desquelles, selon moi, on pourrait aisément convenir et, de suite, sous le bon plaisir du Gouvernement, opérer les unes et commencer heureusement les autres.

    

  


  Unité de l'Eglise protestante


  
    
      1° La Réunion des Luthériens avec les Réformés de cet empire. Il n'y aurait pour cela qu'un pas à faire, et ce pas, si je ne me trompe, est assurément très facile, soit de l'un, soit de l'autre côté. Alors nous aurions en nous-mêmes et aux yeux du Gouvernement une beaucoup plus grande consistance ; et qui sait si cette bienheureuse jonction n'acheminerait pas vers nous une foule considérable de gens raisonnables et qui, déjà, voient bien les choses ?


      Confession de foi


      2° Une confession de foi, qui réunirait, quant au sens, et autant qu'il se pourrait dans les termes, celle des Réformés, et celle d'Augsbourg, laquelle, une fois revêtue de toutes les formes authentiques, serait présentée à l'Empereur.

    

  


  Discipline ecclésiastique


  
    
      3'°Une discipline ecclésiastique, puisée en partie dans la nôtre et en partie dans celle de nos frères les Luthériens, assortie au nouvel état de choses et qui, définitivement arrêtée', serait aussi présentée à l'Empereur. J'aimerais fort qu'on adoptât l'épiscopat, tel qu'il fut établi par les Saints-Apôtres.

    

  


  Comité central à Paris


  
    
      4° L'établissement d'un comité central, et qui fût comme interposé entre le Gouvernement et nos Eglises. Ce Comité central pourrait être le Consistoire de l'Eglise de Paris, avec des précautions, néanmoins, qui prévinssent tout abus de pouvoir.

    

  


  Liturgie


  
    
      5° Une liturgie pour toutes nos Eglises. A cette occasion, on pourrait donner à notre culte, sans nuire à sa pureté, ni à sa simplicité, toute la majesté dont il serait susceptible.

    

  


  Psaumes et Cantiques


  
    
      6° Une belle collection de Psaumes et de Cantiques spirituels à l'usage de toute l'Eglise Réformée de France. On pourrait adopter celle de Hambourg, que vous connaissez sans doute et qui me paraît un vrai chef-d'oeuvre.

    

  


  Catéchisme


  
    
      7° Un même Catéchisme pour toutes nos Eglises. J'estime qu'il nous faudrait un Catéchisme familier, suivi, court, mais assez complet et surtout bien évangélique.

    

  


  Retraite aux pasteurs


  
    
      8° Une très humble demande au Gouvernement d'accorder une pension de retraite à ceux de nos pasteurs dont l'âge ou les infirmités ne leur permettraient plus d'exercer leurs fonctions. Il n'est pas une situation plus triste que d'être à la fois vieux, infirme et pauvre, surtout après de longs et pénibles travaux, dignes de considération.


      Vous voyez, Monsieur et très honoré frère, les choses mieux que moi, et vous en voyez beaucoup plus que moi. Vous avez d'ailleurs, pour nos chères églises, soit vous, soit Monsieur votre bien estimable frère, l'esprit et le coeur d'un Père vénérable et dont le souvenir nous sera toujours cher.


      Vous sentez parfaitement ce qu'il eût fait à votre place et je ne doute point que vous ne fassiez vous-mêmes tout ce qui pourra dépendre de vous.


      Le vénérable Consistoire de l'Eglise de Paris peut assurément beaucoup pour nous rendre avantageuse à divers égards la grande occasion qui se présente.


      Veuillez recevoir, et faire agréer à notre cher Législateur, les profondes salutations de toute la famille. Vous connaissez l'attachement inviolable avec lequel j'ai l'honneur d'être,


      Monsieur et très honoré frère,


      Votre tout dévoué frère,


      Lombard, père (16). »


      


      Il vaut la peine de souligner l'originalité de cette lettre, et l'esprit qu'elle dénote : esprit de largeur et, tout ensemble, de sagesse : l'esprit d'un chrétien fidèle à sa foi, d'un fin connaisseur de l'âme protestante, d'un administrateur habile et zélé des intérêts de l'Eglise.


      Toutes les questions que soulève cette lettre furent mises à l'étude au cours des « conférences » de Paris. A quelques-unes seulement, comme celle du Chant-Sacré, une solution fut apportée ; d'autres furent reprises plus tard ; certaines enfin, il est intéressant de le noter, sont encore actuelles.

    

  


  Une nouvelle Faculté de Théologie


  
    
      Parmi les projets qui retinrent particulièrement l'attention de MM. les Présidents de Consistoires, il faut citer la création d'une nouvelle Faculté de Théologie.

    

  


  Voeu de S. Lombard


  
    
      Depuis de longues années, Simon Lombard s'était préparé, par un travail personnel assidu, à un professorat auquel, d'ailleurs, ses goûts et ses aptitudes pédagogiques le destinaient naturellement. Un ministère de ce genre le tentait d'autant plus à cette époque que sa paroisse était très étendue, trop pénible à desservir pour lui et que les protestants de Blauzac, dont l'ambition était de voir le chef-lieu du Consistoire transféré de Garrigues chez eux, lui faisaient une opposition aussi désagréable que sourde.


      C'est donc avec une satisfaction non dissimulée qu'il apprit l'intention de ses collègues, qui lui permettrait peut-être de réaliser son rêve. Il pria son fils, alors à Paris, d'en dire un mot à son, ami Rabaut.


      « Il m'est venu dans l'esprit - lui écrivait-il - que le gouvernement pourrait bien établir un Séminaire dans le Midi de la France, et le placer à Nîmes. Dans ce cas, je souhaiterais, fort qu'il voulût bien m'y donner une chaire de professeur, ou celle' de Théologie, ou celle de Morale. Cette dernière serait peut-être, aujourd'hui, celle qui me conviendrait le mieux. Vous pourriez... en dire quelque chose à notre cher Législateur. Je ne douterai jamais de ses bonnes intentions à mon égard... » (17).

    

  


  La Faculté à Montauban


  
    
      Malheureusement pour le pasteur de Garrigues, et malheureusement aussi, par certains côtés, pour l'Eglise, il fut décidé' que la nouvelle Faculté serait installée à Montauban. Le vieux serviteur de Dieu ne s'occupa donc plus de cette question que d'une manière désintéressée pour signaler notamment « à M. Robert, Président du Consistoire de l'Eglise Réformée de Montauban », ceux de ses collègues ou amis qui lui paraissaient le plus qualifiés pour devenir professeurs en Théologie.


      Il proposa notamment, « pour la philosophie, M. Daniel Encontre, Professeur des Mathématiques sublimes à Montpellier » (18) qui, on le sait, fut accueilli avec enthousiasme.


      Quant à lui, il continua son ministère effacé dans la paroisse de campagne qui lui avait été confiée, lui consacrant avec zèle le peu de forces qui lui restait.


      Depuis la Révocation de l'Edit de Nantes, la commune de Garrigues, comme toutes celles de France, était dépourvue de Temple. Le culte s'y célébrait toujours dans les granges, sous les hangars, ou même en plein air, et c'est de la chaire du Désert qu'on se servait encore.

    

  


  Une chaire du Désert


  
    
      « Ce vénérable meuble, formé d'un double X en bois, supportait, vers sa base, un plateau où montait le prédicateur ; une barre transversale servait de siège à celui-ci pendant le chant des Psaumes et maintenait à la fois les deux X dans une fixité relative. Une draperie en serge noire enveloppait tout le système, donnant, à ce léger échafaudage, une apparence presque convenable (19). »


      
        [image: ]

      


      
        LA CHAIRE PORTATIVE DE SIMON LOMBARD
      


      d'après la description qui en est donnée par M. A. Lombard-Dumas, dans « Histoire d'un petit village Garrigues ».


      Simon Lombard ne détestait pas ces assemblées volantes et ce meuble qui lui rappelaient les temps héroïques d'une jeunesse déjà loin dans le passé ; mais il eût préféré pourtant, à tous égards, un peu plus de... stabilité.

    

  


  Pour relever les ruines du Temple de Garrigues


  
    
      C'est pourquoi il s'inquiéta, en 1812, d'obtenir l'autorisation de relever de ses ruines le temple de Garrigues que Louis XIV avait fait détruire en 1683 (20). On lui en refusa la faveur, sous prétexte que « cet ancien local, à l'usage d'un culte dissident, se trouvait intra muros et trop rapproché de l'Eglise catholique... »
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        LE TEMPLE DE SAINT-CHAPTES
      


      


      Peu après, de nouvelles circonstances politiques donnèrent à Simon Lombard l'occasion de reprendre son projet. En effet, l'Empire, désireux de se ménager la sympathie de tous les partis, et aussi de rétablir la paix entre eux, restituait aux catholiques les édifices nécessaires à leur culte et distribuait aux protestants, en compensation de leurs temples confisqués ou rasés par Louis XIV, quelques-unes des innombrables églises désaffectées depuis la Révolution, par suite de l'abandon des congrégations religieuses.
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        LE GARDON A SAINT-CHAPTES
      


      
        (Cliché de Mlle M. Zogg)
      


      Essayant de tirer parti des bonnes dispositions du Gouvernement, le Consistoire de Saint-Chaptes sollicita, en faveur de la section dont Garrigues était le centre, l'occupation de la vieille église de ce village, fermée depuis 1793 et à peu près en ruines. Malgré l'avis favorable du Conseil municipal de Garrigues, qui l'appuyait par huit voix contre trois, la requête du Consistoire fut repoussée.


      C'est alors qu'on se décida à l'édification d'un temple neuf, hors du village. Mais de longues années devaient s'écouler encore avant que ce projet, fort onéreux, pût être mis à exécution. Le Temple de Garrigues ne fut achevé qu'en 1850.

    

  


  Dédicace du nouveau Temple de St-Chaptes


  
    
      Le pasteur Fromental avait été plus heureux pour la restauration du Temple de Saint-Chaptes. La « dédicace » de l'édifice nouveau put avoir lieu le 27 juin 1813. C'est Simon Lombard qui la présida.

    

  


  Cantique de J.-S. Lombard


  
    
      Pour cette occasion, J.-S. Lombard avait composé un cantique (21).


      Le jour de la cérémonie, il fut chanté en choeur par la jeunesse de Saint-Chaptes, devant un auditoire aussi joyeux que considérable, venu de toutes les paroisses voisines pour célébrer cet heureux événement.


      Plusieurs centaines d'exemplaires du Cantique de J.-S. Lombard furent. vendus ce jour-là. Ainsi se constitua un petit fond qui « fut consacré au soulagement des pauvres » du Consistoire.

    

  


  


  ***
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              	(21) Mss L. « Garrigues », Lettre de Fromental à J.-S. Lombard. Parmi les papiers de J.-S. Lombard se trouvent encore plusieurs exemplaires, manuscrits ou imprimés de ce cantique et diverses poésies qui ne manquent pas de charme. 


              	



              	
                

              

            

          
        

      
    

  


  
    

  


  
    CHAPITRE VI

  


  


  
    
      

    


    DERNIÈRES ÉPREUVES


    
      

    


    
      DERNIERES ANNEES
    

  


  


  
    
      Garrigues
    


    
      1815-1818
    

  


  


  


  Il est des hommes qui paraissent être nés pour souffrir. Du berceau à la tombe, ils vont, sans cesse frappés par les coups d'un sort aveugle, sans que rien n'explique jamais le pourquoi de tant de détresses.


  


  Simon Lombard fut un peu de ceux-là.


  


  Persécuté au temps de sa jeunesse, courbé par les épreuves familiales pendant l'âge mûr, atteint par l'adversité à l'heure où l'on commence à donner du prix à la paix, il était dit qu'il connaîtrait encore, au soir de la vie, l'une de ces tempêtes d'où les embarcations les mieux pontées sortent souvent à l'état d'épaves.


  


  Vieillesse


  
    
      Depuis la mort de sa belle-fille (1), qui laissait deux tout jeunes enfants, il avait pris conscience de son âge. La vieillesse était venue, pour lui aussi, avec son cortège de misères. Sa vue, en particulier, avait sensiblement diminué.


      « Je déplore d'autant plus l'état de vos yeux - écrivait-il, le 22 octobre 1813, à Mme Lombard-Lachaux, veuve de son collègue - que les miens ont perdu considérablement, que je n'écris plus qu'à tâtons, et qu'à peine puis-je lire ce que j'ai écrit. Consolons-nous, Madame, dans l'espérance en notre bon Dieu et Sauveur Jésus-Christ (2). »


      D'ailleurs, sa vue ne s'était pas seule affaiblie. Sa démarche s'était alourdie, sa mémoire lui faisait davantage défaut ; il craignait déjà de voir apparaître ces petites manies qu'on ne pardonne pas toujours assez aux cheveux blancs ; mais, redoutant d'autant plus de se replier sur lui-même, qu'il vivait seul au Château de Garrigues, il s'efforçait de rester chez lui le moins possible et de conserver un intérêt toujours aussi vif pour une charge qu'il déplorait de ne plus pouvoir accomplir avec le zèle d'antan.


      La venue à Garrigues de ses petits-enfants Adrien et Noémie, accompagnés de leur fidèle domestique, Elisabeth Jonquet, lui donnait un nouvel entrain lorsque les circonstances les plus tragiques vinrent troubler la région.

    

  


  Troubles politiques


  
    
      L'Empereur Napoléon venait de quitter l'île d'Elbe et de rentrer à Paris. Les volontaires royaux, capitulant devant le flot montant des troupes impériales qu'ils étaient venus combattre, s'en retournaient chez eux.


      Mais, tandis que la plupart des Miquelets avaient déposé les armes, un de leurs groupes avait conservé les siennes. Le 11 avril 1815, comme il passait à travers les champs d'Arpaillargues, se rendant de Pont -Saint-Esprit à Nîmes, la panique s'empara des paysans.
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        LE CHÂTEAU DE GARRIGUES
      


      
        FACADE OUEST
      


      A la nouvelle qu'une « horde armée se dirigeait vers eux, pillant et dévastant sur son passage », les gens d'Arpaillargues, munis de fourches et de fusils, se portèrent à la rencontre des Miquelets qui, refusant de mettre bas les armes, furent attaqués. Deux d'entre eux furent tués (3).

    

  


  Retour des Bourbon - Manifestation royalistes


  
    
      Ces désordres apaisés, un calme relatif régna pendant les Cent Jours, mais, dès le second retour des Bourbons, les troubles recommencèrent avec un redoublement de violence.


      Plusieurs manifestations royalistes ayant mis en danger les protestants d'Uzès qui ne formaient qu'un tiers de la population, leurs coreligionnaires de Gardonnenque prirent les armes et vinrent camper sur le Plateau d'Arpaillargues.

    

  


  Le pasteur Roux


  
    
      Le vénérable pasteur d'Uzès, M. Roux, ayant réussi à les calmer, l'affaire se serait sans doute arrêtée là si deux gendarmes d'Uzès, accompagnés d'un garde-forestier, équipé lui aussi en gendarme, n'étaient intervenus.


      Cernés par un avant-poste protestant au pont d'Arpaillargues, les trois hommes furent conduits au village. C'est là que le déguisement du garde-forestier, Nicolas, excita la méfiance ; pris pour un espion, le malheureux reçut une balle dans la tête.


      Ce nouveau meurtre ralluma la fureur des habitants d'Uzès qu'étaient venus renforcer deux mille volontaires royaux. Un massacre général, menaçait les protestants. Ceux de la Gardonnenque, déjà réunis en masse sur le haut plateau d'Arpaillargues, décidèrent alors la marche sur Uzès.


      Une seconde fois, le pasteur Roux revient. « Il se jette aux pieds de ses coreligionnaires, pleure, supplie et parvient à les faire rebrousser chemin », évitant ainsi une terrible conflagration (4).

    

  


  Terreur Blanche


  
    
      Mais, dès que Louis XVIII eut réintégré les Tuileries et malgré le témoignage de ses bonnes intentions, les passions ultra-royalistes, plus fortes que lui, se déchaînèrent à nouveau, portant, dans toutes les villes du Gard, cette terreur que l'opinion publique flétrit sous le nom de « Terreur blanche ».

    

  


  A Uzès


  
    
      A Uzès - plus encore peut-être qu'à Nîmes, où Trestaillons assouvissait à plaisir ses haines religieuses - « l'assassinat, l'incendie, le pillage sévirent avec une égale violence. Graffan, dit « Quatretaillons », y fusillait les protestants deux par deux, au cri de « Vive le Roi ». Bientôt, les moindres villages devinrent le théâtre d'horreurs semblables.

    

  


  Invasion de Garrigues


  
    
      Le 28 juillet, vers midi (5), trois ou quatre cents hommes en armes, tous Miquelets catholiques, investirent le village de Garrigues. Ils y venaient, disait-on, désarmer les protestants.


      Ceux-ci, au nombre de cent quarante-neuf exactement, y compris les femmes et les enfants, ne possédaient que quelques fusils de chasse, qui leur furent sur-le-champ enlevés et portés à Saint-Chaptes.


      Une fois les armes saisies, les bandits, sûrs de l'impunité, s'installèrent à table, insultant grossièrement les femmes contraintes de les servir. Renouvelant les tristes exploits des Dragons de Villars, ils mirent ensuite toutes les maisons au pillage, ravageant les poulaillers, éventrant les armoires, raflant tout, tandis que leurs chefs « imposaient aux seuls protestants, une contribution de trois cent quatre francs que la troupe se partagea ».

    

  


  Fuite de S. Lombard - Pillage du château


  
    
      La vieille demeure seigneuriale que Simon Lombard venait d'abandonner, entraînant après lui ses deux petits-enfants, âgés respectivement de treize et dix ans, fut encore plus saccagée que les autres.


      Les pillards se vengeaient ainsi de Joseph-Simon, alors greffier en chef du Tribunal d'Uzès, contre lequel l'envie d'un subordonné avait excité les fureurs royalistes et qui leur avait également échappé par la fuite, tandis que l'on fusillait, sur l'Esplanade d'Uzès, son second commis greffier, le jeune Ribot.

    

  


  Mise à sac de la maison de J.-S. Lombard à Uzès


  
    
      La maison que J.-S. Lombard possédait, rue de la Triperie, à Uzès, avait d'ailleurs payé pour lui : elle avait été entièrement dévastée. Tout ce que les malfaiteurs n'avaient pu emporter avait été jeté par les fenêtres et brûlé sur l'Esplanade ou fracassé à coup de crosse.


      Lui-même, après être resté caché pendant longtemps à Anduze, fut découvert et conduit aux prisons de Nîmes, d'où il ne sortit, après trois mois de captivité, que gravement malade.


      Quant au vieux pasteur de Garrigues, poursuivi par les brigands, il s'était réfugié dans les bois de la région où un certain nombre de ses fidèles l'avaient devancé.

    

  


  L'asile du château de Castelnau-Valence


  
    
      Après plusieurs jours d'une existence errante, au cours desquels il voyait, avec une terrible angoisse, ses petits-enfants souffrir, sinon du froid, du moins de la faim et de la soif, il fut enfin recueilli au château de Castelnau-Valence (6), par M. Henri Boileau de Castelnau, qui avait déjà offert un généreux asile à son collègue Fromental, pasteur de Saint-Chaptes.


      Ayant séjourné cinq ou six semaines dans cette retraite, Simon Lombard, ne voulant pas abuser de l'hospitalité qui lui était si aimablement accordée, se décida à regagner Garrigues, où il lui tardait d'ailleurs de reprendre sa tâche.
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        BIBLE DE SIMON LOMBARD
      


      Les troubles politiques n'étaient pourtant pas encore entièrement apaisés. C'est ainsi que, le 3 décembre, tandis que l'on célébrait le culte dans une bergerie de Garrigues - c'était M. Fromental qui prêchait, ce jour-là - les fidèles entendirent tomber des pierres sur la toiture et des voix menaçant de la faire écrouler sur la pieuse assemblée qu'on qualifiait d' « attroupement ».

    

  


  Decazes


  
    
      Ce n'est qu'un an plus tard, à la fin de 1816, que, sous l'heureuse influence du ministre Decazes, le calme fut rétabli.


      A ce moment même, le vieux Président du Consistoire de Saint-Chaptes faiblissait.


      Les émotions de sa fuite précipitée, les privations qu'il lui avait fallu endurer, les soucis que lui avaient apportés la captivité, puis la très grave maladie de son fils, dépossédé de ses fonctions par la traîtrise de son commis-greffier et incarcéré à nouveau ; tout cela avait fortement altéré sa santé.


      Obligé d'interrompre ses fonctions pastorales, puis de renoncer à se joindre aux assemblées consistoriales (7), dont François Fromental assura dès lors la présidence, il lui fut bientôt interdit de quitter la chambre : il saluait déjà l'aurore du jour bienheureux où, se retrouvant avec le Maître dont il avait tellement souhaité la venue (8), il jouirait éternellement d'un repos que l'existence ne lui avait jamais accordé.

    

  


  Mort de S. Lombard


  
    
      « Il s'éteignit doucement, et dans la paix du Seigneur, le 16 septembre 1818, à 5 heures du matin, âgé de soixante-dix-neuf ans, deux mois et deux jours. »


      Entre ses mains, osseuses et froides, il tenait la vieille Bible de poche, à fermoir de cuivre, traduite par David Martin, dont il avait fait l'acquisition en 1756.


      Quelques jours avant sa mort, il avait écrit, sur la première page du saint livre : « Cette Bible m'a suivi au Désert, dans toutes mes retraites, jusqu'en mai 1763 où je partis pour Lausanne. Qu'elle soit conservée dans ma famille comme un monument de notre tems d'oppression et comme un Livre dont j'ai fait ma première et toujours ma principale étude. »
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        CHÂTEAU DE CASTELNAU-VALENCE
      


      
        (Cliché de la Société d'Histoire du Protestantisme)
      


      Attachant peu d'importance à la place que son corps occuperait après sa mort, persuadé qu'il était de retrouver bientôt, auprès de Dieu, les bien-aimés qui lui avaient été ravis, le vieillard n'avait rien dit de sa sépulture dans ses dispositions testamentaires datées du 12 décembre 1813 (9).


      Joseph-Simon avait pensé déposer la dépouille mortelle de son père auprès des os de tous les Lombard et Malarte qui dormaient dans le jardin d'Uzès, mais, interdiction ayant été faite aux habitants de la ville de continuer à ensevelir leurs morts dans les cimetières de famille situés intra-muros, il se décida, à grand regret, à inhumer les restes de son père à Garrigues, « dans l'enclos des cyprès... » (10).


      A l'occasion de cette cérémonie, présidée probablement par M. Fromental, les protestants de Garrigues et les membres du Consistoire de Saint-Chaptes vinrent en grand nombre apporter l'hommage de leur reconnaissance et de leur souvenir ému à celui qui, pendant de si longues années, les avait servis avec tant de fidélité, de zèle et d'amour (11).

    

  


  


  ***


  


  


  


  
    
      
        
          	
            
              	



              	(1) Le 25 janvier 1812.


              	



              	(2) Mss L. « L. L. », Cahier de lettres, 1807 à 1814.


              	



              	(3) Ces détails et tous ceux qui suivent, concernant les troubles de 1815, sont empruntés au livre de M. LOMBARD-DUMAS « Garrigues », pages 133 à 143.


              	



              	(4) « Le ministère Villèle récompensa le dévouement du pasteur Roux par la Croix de la Légion d'honneur. »


              	



              	(5) Plusieurs manuscrits de l'époque font un récit détaillé des événements qui troublèrent Garrigues. LOMBARD-DUMAS, op. cit., page 137).


              	



              	(6) C'est au château de Castelnau-Valence que le chef camisard, Roland, dénoncé par un certain Malarte - étranger, pensons-nous, à la belle famille de Simon Lombard - avait été mis à mort.


              	



              	(7) Voir Registre du Consistoire de St-Chaptes.


              	



              	(8) Mss L. « Garrigues », Tome IV, pages 217 à 309, « Le Règne de Jésus-Christ ».


              	



              	(9) Mss L. « Garrigues ». Testament olographe de Simon Lombard.


              	



              	(10) Mss L. « Garrigues ». Testament olographe de Joseph-Simon Lombard.


              	La désignation du lieu de sépulture est ici formelle. Joseph-Simon exprime le désir d'être enterré « auprès de son père »... « dans l'enclos des cyprès »... D'autre part, une tradition orale, appuyée d'ailleurs par un croquis que l'on trouvera reproduit aux « Pièces justificatives », veut que Simon Lombard, ainsi que son fils et son petit-fils, aient été inhumés dans une bergerie située dans la cour de la ferme du château de Garrigues.


              	Il n'y a qu'une manière - nous semble-t-il -, de concilier les deux relations, c'est que la bergerie en question ait été élevée, après la mort de Joseph-Simon et d'Adrien Lombard, sur l'emplacement même de « l'enclos des cyprès ».


              	L'hypothèse paraît d'autant plus probable que:


              	1°Nous n'avons pas pu retrouver à Garrigues -« l'enclos des cyprès ».


              	2° La bergerie en question ne paraît pas exister, à l'emplacement qu'on lui donne actuellement, sur le croquis du château tel qu'il existait en 1830. (Voir ce croquis, page 231).


              	



              	(11) Voir Registre du Consistoire de St-Chaptes.


              	Un projet de stèle funéraire pour Simon Lombard, qui ne fut jamais mis à exécution, avait été élaboré par son fils, Joseph-Simon. Il était rédigé en ces termes :


              	Ici repose le révérend S. Lombard, ancien Pasteur de l'Eglise d'Uzès, Pasteur président de la Consistoriale de St-Chaptes, décédé en sa maison de Garrigues, le 16 de septembre 1818, âgé de 80 ans. Fidèle et zélé Serviteur de Christ, il honora par ses talents, autant que par ses vertus, sa longue carrière apostolique. Gloire à sa mémoire, respect à ses cendres. 


              	



              	
                

              

            

          
        

      
    

  


  
    

  


  
    
      CONCLUSION

    


    
      et
    


    
      

    


    
      ÉPILOGUE
    

  


  


  


  Celui qui, sans idée préconçue, s'est attaché aux pas du vénérable « Pasteur du Désert » que fut, jusqu'à la fin, Simon Lombard, ne peut manquer de faire la triste réflexion que l'Histoire est parfois injuste.


  


  Originalité


  
    
      L'originalité n'est pas toujours une qualité chez l'historien ; elle peut jouer en sa main le rôle d'une mauvaise lentille qui déforme plus qu'elle ne grossit.


      C'est peut-être par un coupable souci d'originalité, par une fausse préoccupation de sortir de l'ordinaire, pour n'être pas de l'avis commun ou pour faire prévaloir une opinion extrême, que certains écrivains se sont appliqués ainsi à peindre, sous les couleurs les plus attrayantes, des temps ou des personnages que leurs prédécesseurs trouvaient détestables, ou bien, ce qui ne vaut pas mieux, à noircir à plaisir un passé qui n'était pas, en somme, tellement exécrable.

    

  


  Equilibre


  
    
      La généralisation est parfois une erreur dans le domaine scientifique, elle l'est plus encore dans le domaine des jugements, des idées, de l'histoire ; elle s'accorde mal avec ce principe d'équilibre, d'harmonie qui, gouvernant un esprit, lui apprend à garder un juste milieu entre idéalisme et réalisme, à ne jamais être hypnotisé ni par le bien, ni par le mal, à se faire à l'idée que, sur la terre, il n'est pas de mal auquel le bien ne vienne faire contrepoids et qu'il n'est pas de bien non plus qui ne soit entaché d'imperfection.

    

  


  Le Protestantisme de 1815.


  
    
      Tout cela pour dire, avec le regretté Doyen Maury, dont la sage mesure est avérée, que « l'état d'indifférence ou d'incrédulité des protestants français au commencement du (XIXe) siècle a été volontiers exagéré »... et que certains historiens de cette époque se plurent à tracer « ... un tableau décidément trop sombre de notre pays » (1).


      On a prétendu que le Protestantisme de 1815 était en pleine décadence, qu'il n'avait plus ni foi, ni piété, que ses pasteurs n'étaient pas dignes de leur ministère. Charles Cook ne disait-il pas que, « lors de son arrivée en France (en 1818), il n'avait pas besoin de tous ses doigts pour faire le compte des pasteurs évangéliques » (2) ?


      L'Histoire ne dit pas cela.


      Elle reconnaît qu'un souffle attiédissant d'impiété passait sur l'Eglise, qu'un courant de rationalisme ébranlait sa base, mais elle reconnaît aussi que cette même Eglise comptait dans ses rangs un nombre respectable de personnalités qui, telles des colonnes puissantes, restaient debout, prêtes à soutenir l'édifice que de hardis travailleurs se mettaient en devoir de bâtir, et qu'on a appelé, depuis, le Réveil.

    

  


  Les artisans du Réveil


  
    
      Les artisans du Réveil, ce ne furent pas seulement ces quelques hommes qui, avec un zèle, un courage, une foi d'apôtres, brandissant la faucille moissonneuse, abattirent l'ivraie avec les épis, brûlèrent l'ivraie et lièrent les gerbes dans le champ du Protestantisme où l'ennemi avait pénétré à la faveur de la nuit, ce furent aussi les patients laboureurs, les semeurs fidèles, ces travailleurs effacés qui, dans la brume et sous le vent, n'avaient cessé de prodiguer leurs soins à la terre.
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        JOSEPH-SIMON LOMBARD
      


      
        FILS DE SIMON LOMBARD
      

    

  


  Les Veilleurs


  
    
      Qu'eût été la moisson du Réveil sans ceux-là ? Lequel de ses pionniers eût provoqué l'embrasement de l'Eglise s'il ne s'était trouvé, en son sein, quelques veilleurs pour conserver la flamme vive du pur Evangile ?


      Ces veilleurs, l'Histoire les fait surgir l'un après l'autre de l'ombre et de l'oubli. Elle réhabilitera sans doute la mémoire de plus d'un.

    

  


  Simon Lombard précurseur du Réveil


  
    
      Simon Lombard, à plusieurs titres, mérite d'être mis au rang des Gachon, des Lissignol, des Marzials, des Bonifas, des Soulier, des Chabrand... et de tous ceux en qui la simple justice a reconnu « des précurseurs du Réveil » (3).


      En effet, non seulement il trancha sur la masse de ceux qui tombèrent dans les, erreurs de son temps, mais encore, par la fidélité de son témoignage et la pureté de ses ouvrages, il se fit une place de, choix parmi les meilleurs serviteurs de l'Eglise.


      Il était trop modeste pour se prévaloir des succès qu'il remportait, aussi ne saurait-on dire précisément quels furent les fruits de son ministère.
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        ADRIEN LOMBARD
      


      
        PETIT-FILS DE SIMON LOMBARD
      


      Il est pourtant certain que, jusqu'au bout animé par le sentiment de la vocation irrésistible qui lui avait été adressée, il exerça, par son intégrité, par son dévouement, par les efforts qu'il soutint - auprès des jeunes en particulier - pour inculquer à ceux qui lui étaient confiés. les principes d'une consécration absolue et d'une vie sainte fondée sur l'obéissance à la Parole de Dieu, une action considérable sur bien des âmes.

    

  


  Témoignage familial


  
    
      Et s'il est vrai que le témoignage le plus difficile à rendre - et par conséquent le plus précieux - est celui que le chrétien doit apporter aux siens, on pourra se persuader de la fidélité de Simon Lombard en constatant ce que devinrent, au rayonnement de sa personne, ceux qui, le plus directement, vécurent sous sa tutelle : son fils Joseph-Simon et son petit-fils, Adrien.

    

  


  Joseph-Simon Lombard


  
    
      Joseph-Simon, qu'il avait détourné du ministère de la façon que l'on sait, mais auprès duquel il n'avait cessé d'exercer une influence pastorale, sortit renouvelé des persécutions que lui avaient fait subir les fauteurs de troubles de 1815.


      Rétabli dans ses fonctions de magistrat et ayant atteint une position sociale qui pouvait l'éloigner des choses religieuses, il ne cessa de faire profession de christianisme et de donner des preuves de sa foi.


      Devenu l'un des membres les plus actifs de la Société Biblique de Nîmes, il se fit remarquer, par son ardeur conquérante et son zèle de propagandiste, des pasteurs Tachard et Vincent qui, à plusieurs reprises, insistèrent pour qu'il acceptât, dans leur Eglise, la charge d'ancien. Il refusa le titre par attachement au Consistoire de Saint-Chaptes dont il était membre depuis longtemps (4), mais il n'en continua pas moins jusqu'à sa mort à mettre au service de la cause de Dieu, à Nîmes même, ses talents, son influence et ses biens.

    

  


  Adrien Lombard


  
    
      Quant à son petit-fils, Adrien, Simon Lombard eut sans doute l'ultime joie, avant de mourir, de le voir s'orienter vers la carrière pastorale, à laquelle, depuis. longtemps, il cherchait à l'amener par une pression douce et tendre.


      Quel n'eût pas été son bonheur d'assister, en 1833, à la soutenance de thèse du jeune homme en qui il avait discerné, de bonne heure, de profondes aptitudes spirituelles, et surtout de l'entendre affirmer, comme il l'avait fait lui-même, la valeur rédemptrice de l'Evangile, éternel fondement de la morale chrétienne, ferment miraculeux des redressements de la conscience.


      A l'entendre proclamer : « C'est donc en vain que les prétendus philosophes de nos jours veulent attribuer à la raison ce qu'une raison saine n'attribuera jamais qu'à l'Evangile » (5), il eût certainement pensé à ses réactions propres contre les mouvements rationalistes de son temps et il se fût dit : l'Evangile a vécu jusqu'ici, il n'est pas encore près de mourir.


      Adrien Lombard, en dépit d'une très gênante surdité, eut un ministère rayonnant, dans l'Eglise même de son grand-père. Il mourut jeune, laissant après lui la réputation d'une extraordinaire bonté.

    

  


  Le monde passe...


  
    
      De longues années se sont écoulées depuis le jour où, rappelé par son Maître, le vieux « Pasteur du Désert » entra dans la paix de Dieu. Fidèles à sa mémoire, ses descendants actuels conservent encore, pieusement, le livre saint qu'il confia à leurs pères (6). Ils passent, dans un monde où fermentent toujours de vieilles erreurs et de vieilles haines, mais le Livre demeure, source intarissable de Vérité et d'Amour.

    

  


  ... la Parole de Dieu demeure éternellement


  
    
      Malgré les attaques de prétendus savants, qu'ils s'appellent historiens ou théologiens, la Bible résiste, toujours aussi actuelle, aussi vivante, aussi active. Les souffles d'impiété passent et repassent sur le monde sans l'emporter. Le jour où, reprise par des mains pieuses, elle est étudiée avec foi, elle parle, elle convainc, elle transforme : et c'est le Réveil et c'est la vie.


      Depuis la mort de S. Lombard, le Protestantisme de France a connu plus d'une époque de sécheresse et d'obscurité ; et aujourd'hui, plus que jamais peut-être, le monde qui manque de foi, souffre d'instabilité et de confusion ; mais la Parole de Dieu, trop peu lue, il est vrai, et trop peu prise au sérieux, subsiste pourtant ; avec elle, le chrétien garde invinciblement l'espérance que sonneront encore pour l'Eglise des heures de fécondité et de lumière.

    

  


  Le Réveil et ses espérances


  
    
      Déjà, ici et là, un nouveau Réveil est en marche il brise et il relève, il arrache et il plante, il fait mourir et il ressuscite. A sa voix vibrante, dans la sombre vallée des ossements desséchés, une armée se lève, qui prie et qui chante.


      Si demain, comme jadis, l'impiété vient à se déchaîner contre l'Eglise, elle trouvera encore, par la grâce de Dieu, des prophètes et des martyrs, des enfants dignes de leurs pères.


      
        FIN
      


      
        

      


      
        [image: ]

      


      
        LA BIBLE DE SIMON LOMBARD
      

    

  


  


  ***


  


  


  


  
    
      
        
          	
            
              	



              	(1) Léon MAURY : « Réveils religieux », page 225.
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              	(2) Vie de Charles Cook, par son fils, J.-P. Cook, Rapporté par Léon Maury, page 225.
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              	(3) MAURY :Op. cit., Livre II, 1ère partie, chap. IV
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              	(4) Mss L. « Garrigues ». Correspondance de J.-S. Lombard.
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              	(5) Mss L. « Garrigues ». Adrien Lombard, « Influence du Christianisme sur les moeurs et la félicité des nations », page 18.
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              	(6) La Bible de Simon Lombard, version Martin, dont nous montrons ici plusieurs photographies, est actuellement entre les mains de M. Léon Lombard, Trésorier payeur Général Honoraire, en Avignon. Nous disons encore ici notre gratitude à M. Lombard, chez lequel de nombreuses photos de documents ont été prises et qui a bien voulu offrir au Musée du Désert l'un des portraits de son aïeul. 
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